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LE DOYEN 

DE 

KILLERINE. 



LIVRE NEUVIÈME. 

JVl E S craintes furent bientôt dîflîpées par la 
rencontre de Milord Tenermill , qui s'àgitoit 
dans la maifon avec beaucoup d'empreflement ; 
& qui^ loin de marquer de la froideur à ma vue^ 
s'avança vers moi d*un air qui m'annonçoit de 
Tamitié & de la fatisfaâion. Comme je m'at-> 
tendois auffi peu à lui trouver une apparence 
de joie dans des circonfiances fi trifies, qu'à le 
voir fi-tôt de retour à Paris , le mouvement 
de ma furprife me fixa dans le lieu où je com- 
mençai à Tappercevoir. Il n'en parut pas moins 
ardent à s'approcher de moi ; & m'embraffant 
Tomz lil. , K. 



X L E D O Y E H 

avec tcndrcffe , fes première? expre/Iîons furent 
des remercîmens de meis *foin$ , & des témoi- 
gnages du conteptement qu'H rçfTentoit de (^ 
iituation. Son efcadre avolt été repouiTée Air 
nos côtes par un orage fi violent, que plufieurs 
vaiffeaux ayant perdu leurs mâts , on avoit 
été forcé de les faire rentrer dans le port de 
Dunkerque , pour les mettre en état de recom- 
mencer leur route. Il avoit profité de tfet in- 
tervalle pour faire le voyage de Paris ; & , 
fans s'arrêter chez le Comte de S...., il étoit 
venif dcfcèndré à'ianl^foh de' Rncer ; q&'il 
avoit trouvée facilement fur les lumières qu^ 
je lui avois communiquées dans ma dernière 
lettre. » 

Ce récit ne me faifoit comprendre encQrç 
que le fujet de fon voyage , & fa joie m'ap-^ 
prenoit , tout au plus , le renouvellement de 
fes efpérances. Mais , loin de faire languir ma 
curiofité fur ce qui étoit capable de la rendre 
beaucoup plus vive;, il continvia de me racon- 
ter, fans me laiffer le temps de l'interrompre, 
qu'ayant appris la mort de Fincer à fa porte , 
il avoit été averti en même temps de Tévafioa 
de Patrice , & du ménagement qu*on fe croyoit, 
obligé de garder avec Sara. Il avoit été touché 
du malheur de Fincer ; mais convenant qu'il 
l'avoit regardé comme un coup trop âvorable 
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à fes efpérances pour en être fort affligé , il 
avoit recueilli de toutes les circonftances qu*ît 
s'étoit fait raconter , que cet accident ne le 
délivroîtpas moins de la concurrence toujours 
redoutable de Patrice , que de tous le« autres 
obftacles qu'il appréhendoit d*un père furieux. 
M'apprennant enfuite que ma fœur étoit au- 
près de Sara , il s'étoit ménagé Un entretien 
avec elle , pour concerter les moyens de faire 
agréer fa vifite ; & , dans les préventions flat- 
teufes où la fille de Fincer étoit encore, il avoit 
eu peu de peine à tourner fon compliment 
d'une manière propre à le lui fcire goûter. Il 
avoit aidé lui-même à tranquillifer fon imagi- 
nation fur la retraite fubîte de Patrice ; & fë 
regardant déjà comme intéreffé au bon ordre 
d'une maifon dont il ne doutoit plus qu'il ne fe 
vît bientôt le maître , il commençoit à prendre 
un air d'autorité auquel les domeftiques île 
marquoient point de réfidance. 

Il n'y avoit rien dans ce détail qui fût ca- 
pable d'augmenter mes inquiétudes ; & fi^ Je 
n'euffe fenti quelque honte de former fucceflî- 
vement tarit de défirs oppofés, j'aurois fouhaité^^ 
au contraire j*que les nouvelles efpérances de 
Tenermill euffent tout le fuccès qui pouvoit 
remplir les fiens. Je m'expliquai avec lui dans 
ces termes ; &xie jugeant plus ma préfence fort 
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iiéceflaire au repos de Sara , je me dirpenfai de 

monter dans fon appartement. 

Le retour du valet- de- chambre de Patrice 
6xt aiTez prompt pour me garantir de-l'impa* 
tience ^vec laquelle je Taurois attendu. Le par- 
tage de fentimens qui m'avoit fait tourner mes 
premiers pas vers la maifon de Fincer ^ avoit 
diminué quelque chofe de Tardeiu* naturelle 
que je me fentois toujours pour l'intérêt de 
Patrice ; mais , ne retrouvant plus rien danç 
mon cœur de fi prefTant que ce foin , je me 
précipitai vers fon valet auflî-tôt que je le vis 
paroître.Il m'^oit femblé fi important de fça- 
.voir ce que Mademoifelle de L..*, étoit] deve- 
nue , que ne lui demandant point d'autre expli- 
cation , je me fis répéter deux fois celle qu'il 
in'apportoit fur cet article. Il avoit appris au 
Couvent qu'elle en étoit fortie depuis deux 
heures , & qu'en prenant congé de la Supé- 
rieure , elle avoit donné des marques d'inquié- 
tude & de précipitation qui avoient caufé de 
l'étonnement ^ tout le monde. Elle n'avoit pris 
cette réfolution qu'après, avoir eu quelques 
jnomens d'entretien avec fon homme d'af&ires; 
mais l'on n'ayoît pu. pénétrer. fi c ctoit de la 
jdouleur ou de la joie qui l'avoit déterminée fi 
Jbrufquement à .partir. 
•y Je xn'arrêt94 à ce feul point | qui me fit naîtra 
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mille idées terribles par le preffentîment de 
toutes les fuites quil pouvoit entraîner. Partie 
avec tant d'empreflement & fi peu de ré* 
flexions i Et bit pouvoit-elle être allée , fi ce 
n'étoit chez Patrice , qui avoit découvert , fans 
doute , qu'elle étoit encore à Paris , & qui 
Tavoitfait affurer qu'elle le retrouveroit tendre 
& fidèle ? Quelle apparence que , dans la réib- 
lution où ils étoient de pafleren Allemagne ^ ils . 
euflent différé un moment à l'exécuter après 
leur réconciliation ? Je me les figurai déjà bien 
éloignés ; & je regrettai amèrement le temps 
que j^avoîs perdu dans un entr-etien inutile avec 
Tenermill. 

Cependant , tout pénétré de cette crainte ^ 
je me hâtai de gagner leur maifon , pour ap- 
prendre y du moins , les circonftances de leur 
départ. Le valet à qui j'ayois commuMcrué ma 
penfée , & qu'elle avoit allarmé autant que moi 
pour fon propre intérêt , prévint encore misi 
diligence, & fe trouva à la porte pour me rece- 
voir avec fes" éclaircîffemens qu^l avoit déjà 
tirés d'un autre domeftique.. Ils étoient plus 
funeftes que tout ce que j'avois redouté , quoi- 
qu'ils n'euffent pas fait cette împreflion fiir lui. 
Affezfetisfàit d'apprendre que fôn maître n'étoit 
pas parti , & comptant le refte pour rien , il me 
déclara, d'un œil/iant , que loin ie s'être mis 
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en chemin pour TAllemagne , il étoit dans le 
fein des délices à Paris ; en un mot , qu'il étoit 
au lit avec Mademoifelle de L. . .-. , & qu'ayant 
publié leur mariage , toute la maifon fe pré- 
paroit à le célébrer par des réjouiiTances à 
leur réveil. 

Cette npuvelle me frappa d'un mêlapge fi 
extraordinaire de furprife & de douleur , que 
ne me trouvant pas affez de foirce pour ouvrir 
la bouche, je demeurai quelque tems appuyé 
contre la porte, fans pouvoir me rendre compte 
à moi-même des divers mouvemens qui m'agi- 
toient. Quoi ! fi près de l'infortunée Sara , & 
prefqu'à la vue du cadavre de Fincer , à qui il 
vient d'ôter la vie comme s'il l'avoit tué de fes 
propres mains ? Eh ! que ne partoient-ils fur le 
champ pour l'Allemagne ? Que ne s'éloignoient- 
ils des témoins dont la préfence doit les cou- 
vrir de confufion , & les accabler de remords ? 
Horrible emportement d'une imprudente paf- 
iion , qui ne connoît plus , ni bienféance pour 
les vivans , ni refpeû pour les morts. C'étoit 
intérieurement que je m'abandonnois à ces 
plaintes ; car j'étois environné de plufieurs do- 
meftiques , qui fembloîent attendre mes ordres , 
& devant lefquek ma propre honte ne me per- 
mettoit pas de faire éclater mes fentimens. Il 
me vint néanmoins àl'efprit de leur demander 
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s*iU avoient quitté depuis long -temps leurs 
maîtres ? Ils me répondirent qu'ils ne feifoient 
que foi tir de l'appartement, & que les femmes 
de Mademoifelle de L. . . . y étoient encore. 
L'efpérance me revint ; je me flattai qu'en me 
hâtant de paroître , j'arriverois aflez-tôt pour 
arrêter deux téméraires qui pouvoient être 
encore fur le bord du précipice. 
. Le valet-de- chambre confentit à m'intro- 
duire ^ fans pénétrer oaes vues. Il entra le pre- 
mier , & m'ayant annoncé, j'entendis mon frère 
qui lui répondoit d'un ton libre , &C fans avoir 
paru balancer : qu'il entre ; fans doute , il fera 
le premier témoin de mon bonheur. Cette faci- 
lité acheva de me perfuader que je n'étois pas 
arrivé trop tard. La porte me fut ouverte ; maîi 
avec quelle âmertuihe reconnus- je auffi-tôt que 
îe m'étois flatté d'une fauffe efpérance ! je vis les 
deux amans tranquillement couchés dans un affez 
mauvais lit qu'ils s'étoieht fait faire à la hâte. Le 
chagrin: qui me refte encore de cette fcène , ne 
petit mè fairedégùifer l'éclat qui fembloit les en* 
vironner dans leur fituation. Il me conviendroit 
peu d'entreprendre amedefcription de cette na* 
ture ; mais je n'ai jamais vu de plus parfaite 
image de la joie & du bonheur. . 
. Cependant ce qui m'auroit pu caufer de la 
(atisfaâipn dans d'autres, circonflançes, ne fer^ 

A iv 
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en vérfant de^ larmes qu'une fi chagrinante 
idée m'arrachoit 9 nous examinerons quelque 
jour fi votre nouvel engagement peut être ra- 
mené aux règles de la Religion &c de l'honneur ; 
mais partez 9 éc n'attirez pas fur vous la veih- 
geance du Ciel & des Hommes , par tous les 
maux que peut encore ici caufer votre pré-, 
fence. 

Cette menace fut une eipèce de prédiâion. 
Patrice s'y arrêta peu , & j'étois fort éloigné 
moi-même de prévoir qu'elle dût fe vérifier par 
des événemens qui dévoient la fuivre de fi près. 
Mais paroifiant frappé néanmoins dé la mort de 
Fincer & des nouvelles douleurs de Sara , dont 
je lui remettois fi vivement l'image devant les 
yeux, il me demanda l'explication d'un acci- 
dent qu'il ignoroit encore. Je lui en appris 
toutes les circonftances. Il convint que la bien- 
féance auroit pu lui faire choifir un autre temps 
pour fe livrer au plaifir, & m'ayant protefté 
qu'il avoit bien moins penfé à fatisfaire fa pa& 
fion qii^à la fcellér d'une manière irrévocable , 
il parut difpofé à quitter le lit aufli-tôt , pour 
délibérer avec moi fur tout ce qu'il venoit d'en- 
tendre. Mademoifelle de L.... à qui mon difcours 
avoit caufé quelque effroi > Iç pteffoït de ne 
pas perdre un moment. Je paflai dans l'anti- 
chambre , pour leur donner la libetté 4e s'ha^ 
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pfnL; 6.t TjLje, ^iie m:aiii«iii: larryf aoacîs Sems 
foilsH^^ieSy îls pîr-:rdc ^/lih^ <gœc fcots i 
les s^Kirc. 1££ jaôfTgg :ê ab«r2ic pîas f «ac 

irrtSè , 5c pcsr crâ-cêse a'sa glccs ôe ohb- 
plaJarce crii me £Erfc:r y^zirt -2:1 resps iiccef^ 
£ûre à d'ai^crss ibks, ;« z£ss£:ds.wBftfioMit^ 
dont je me fcnrîs poor kur ei^p"I<îL:fr mes dcr- 
mèies peniéesm Après knra^oir r?pn>diérei»- 
portemect d'une xmprcdecte ps£ca , qui ne me 
ùû(oit tien attendre de p!us ûge & de plus mo- 
déré pour Tavemr , je rqiéteîs le conl'eil que je 
leur avoîs donné de partir , & je leur recom- 
jnandois iur-tout de s^oppoier au defieîn de leurs 
domeilsques, qui penfoîrat à célébrer leur joie 
par des réjouîilaoces éclatantes. Eloignex-vous, 
leur diibis-je , pour votre propre fiireté , qui 
n^eil pas au(& exempte de dangers à Paris que 
vous vous le figurez ; & fi dans le tranfport où 
vous è(cs, il vous refte quelque fentimeot dTia- 
tnanité , éloignez -vous par •compaffion pour 
Sara , qui n*apprei>dra point ce qui s'eft paflcfi 
prct^d'elli;, fans une mortelle augmentation de 
douleur. Et qui fait, a joutai- je , de quoi rameur 
J;i rcndrii capable, lorfqu'elle n'aura plus que le 
Ucfcfpplr u çonfultcr ? Je les priois de me laiffer 
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- le nom des lieux oîi je pouvois leur adreffer mes 
lettres , & faifant un effort pour réveiller ea 

^ leur faveur quelques fentimens de mon ancienne 
tendreffe , je leur promettois d'employer tous 

^ mes foins à confirmer leur union ^ aufli long- 

' temps du moins, qu'ils ne me forccroient point 

' . par d'autres égaremens ^ de les abandonner à 

- leur propre imprudence. 

^ Je ne fortis point de leur maifon fans avoir 

* averti les Domefliques , qu'ils ne pouvoient rien 
^ _ faire de plus défagrëable à leur Maître , & de 

^ plus contraire à fes intentions, que de publier 

5^ fon mariage &Jeur joie. Le valet-de-chambrc 

-■ s'étant préfenté pour recevoir mes ordres , je 

^ lui renouvelai celui de m'ioformer des rëfolu- 

^ tions de mon frère 9 & de le fuivre avec fon 

^ attachement ordinaire. On attend fans doute 

"^ la raifon qui m'avoit empêché d'apprendre à 

î* Patrice l'intention que le Roi m'avoit marquée 

."^ de prendre foin de fa fortune ; mais fi l'on confi- 

:i dère quelle diflFérence Je mettois entre l'intérêt 

'•^ de fon falut & celui de fon établifleinent , on 

c ftra peu furpris que dans l'ardeur que j'avois de 

'f' voir finir les tlifficultés de fon mariage, je .fecri- 

\'^ fiafTe toutes les idées de grandeur & d'opulence 

^^ à la néceffité preflante de fon départ. Je ne 

;i. vpyois que cette voie pour guérir Sara d'un 

îei malheureux refle d'efpérance qui auroit çoiurri 
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éternellement fon obftînation ; & ma penfee 
étant toujours , que fans fon confentement nous 
n'avions rien d'honnête ni de légitime à pré^ 
tendre, autant pour la folidité du mariage de 
Patrice, que pour le fuccès de celui deTener- 
mill , je ne m'attachois plus qu'à ce qui pouvoit 
nous conduire promptement à l'autre but. 

Le moment d'après me donna de noiiveaux P' 

fujets de me confirmer dans ce raifonnement , ^' 

lorfqu'étant retourné chez Fincer , fes gens ' 

m^eurent remis les lettres qui étaient arrivées 
pour lui par la pofte. Je les ouvris de concert 
avec Tenermill. L*ûne étoit de Dîinîck qui , fur 
les plaintes que I^incer lui avoit faites-de notre 
famille , s'étoit déterminé à feire le voyage àe ^ 

France pour y foutenîr les intérêts de la fienne. P 

B écrivoit de Calais, en fortant du vaîffeau qiiî 
Tavoit apporté ; & fon deflèin étant de prendre 
la pofte, après quelques heures de repos, ii 
pouvoit arriver à Paris pre<qu'auffi vite que fa 
lettre. Quelle allarmc imprévue pour moi , qui 
connoifToîs l'humeur bouillante de Dilnick ! iî ' 

a'avoit pas fait difficulté de tourner fon épée 
contre Patrice , dans une occafion oÎFla délica- 
teffe de fon honneur avoit été bien moins blef- 
iee ; Se quel frein pouvoit être capable de Tar* 
fêter, lorfqu'il auroit à venger la mort de Fito 
cer , & l'honneur de Sara, ! 
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Comme je n'efpérois rieh néanmoins d'un 
motif de cette nature pour faire impreffion fur 
Patrice par la crainte^ je ne penfai point à le 
faire valoir, & la feule réfolution que je formai 
fur cette leâure , fut de retourner auffi-tôt chez 
lui, pour le preiTer , par les mêmes raifons que je 
lui a vois apportées, de ne pas remettre fon dé- 
part au lendemain. Mais ce jour fatal étoit mar- 
qué pour répreuve de toutes mes vertus. En 
quittant Tenermill , après un entretien fort 
court, je rencontre à la porte Dilnick, qui s'in* 
formoit de la demeure de Fincer. Il me recon- 
nut trop facilement pour appréhender de s'y 
méprendre ; & fes préventions ne l'empêchant 
point de penfer que je pou vois avoir pris parti 
pour fa nièce , contre les injuftices de mon 
frère , il marqua peu d'étonnement de me voir 
fortir de chez elle avec un air de liberté qui ne 
fuppofoit point de querelle ni de haine. 

.Après m'a voir embrafie néanmoins, lâcha-, 
leur de fon reiTentiment ne lui permit pas de 
porter plus l^in fes plaintes, & les termes qu'il 
employa pour les exprimer , m'annoncèrent 
dans quelles difpoiitionsilavoit quitté l'Irlande. 
Patrice étoit un homme fans honneur & fans 
foi , à qui il étoit réfolu d'infpirer malgré lui 
d'autres maximes ; .&: je pouvois lui déclarer 
d'avance qu'ij fe trouvojt dans ]a maifon de 
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¥ioc€t^ iPjBtDrcs A-tJrrfrts qoc «Ses 

flKM de fdotes îesTioicoccs qoc fc iccSoiikms. 
Mtt( qoe fl^<i7<w-fe poôic à iijir''MÎn e de <a fii- 
irar ^ anffi-toC <|iAl auioit appris la targhiiiMT 
arcoture de Ssua^ & b mort lE^qne de fea 
paie ? Par qnd dianne poovois-îe efpérer 
d'adoodr ce ccrar fiffoudie ^ & de quel art 
flî'aTCHs-ie pas beimi pour cotrer dans Fcxpfi- 
catioo de imUe ÛÊo(ts «pi'il m'étcM îs^offible 
de ju&iBer } Cependant ce if étoit point an récit 
d^un Domeffiqoe qae je devois f a b and o nner , 
6c je devois permettre encore mrâis qu'il fut 
conduit dans Tappartement de la nièce, fans 
Favoir préparé ans ménagemens qni étoient 
plus néceflâires que jamais avec elle : fituation 
d^une difficulté accablante , & de laquelle \e 
compris que tous les fecours humains ne me 
feroîent pas fortir heureufement. 

Je lui ierrai tendrement la main , pour com- 
mencer à le toucher par mes carefles, & tandis 
que je le condutfois dans un cabinet écarté } 
ùin% avoir eu la force de r^KHidre encore un 
feul mot à (es menaces , j'adreflbis au Ciel , du 
fond du cœur 9 une prière enflammée , pour en 
obtenir le fecours que je n'attendois ni de mon 
éloquence , ni de mes lumières. Enfin , plus 
interdit encore lorfque je fus au moment d^ou* 
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vrir la bouche , jeTfte crus pas m'humilier trop , 
en me jettant à fes pieds , pour le conjurer de fe 
rendre maître de fes premiers mouvemens à 
chaque partie du difcours que )e le iuppliois 
d écouter. 

Ce ne fut, comme il eft aifé de fe Timaginer ,' 
ni par la mort de Fincer , ni par la bleflure de 
Sara , ni même par la confeiHon du nouveau 
mariage de Patrice , que je commençai cette 
touchante apologie. Ma droiture m'obligeoit 
de ne rien> altérer II la vérité ; mais il m'étott 
permis de mettre dans les événemens , Tordre * 
qui pouvoit les préfenter fous une couleur 
plus douce^ & plus favorable. En lui faifant 
Taveu de Tinfidélité ouverte de Patrice , je me 
hâtai de faire fuccéder les déiîrs & les inten- 
tions de Tenermill. Pour un frère foible &l 
inconftant , dont je ne cherchai point à excufer 
les caprices , j'en oifris un d'un caraâère plus 
ferme ^ qui brûloit de réparer Tinjure que l'autre 
faifoit à Sara. Je rappelai toutes les démarches 
que Tenermill avoit faites pour s'infinuer- dans 
l'eftime de Fincer & de fa fille. Cétoit elle- 
même qui avoit mis un obftacle continuel à fon 
bonheur, & Fincer nous avoit fi bien rendu 
cette ^uftice , qu'il n'avoit fait tomber d'abord 
fon reflentiment que fur elle. Tenermill , moi, 
Patrice même -, nous ne nous étions jamais 
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échappée à rien qui fut capable de le hUSer ; 
& reconnoU&nt toujours que le mal venoit de 
ix)us dans ia fource , nous M'avions cherché 
qu'à le réparer par nos foumiflions & par nos 
offres ? Notre famille d'ailleurs commençoit à 
s'établir en France d'une manière affez bril- 
lante , pour en faire regarder l'aîné comme un 
parti diflingué ; & s'il étoit vrai que le dégoût 
de Patrice fut un outrage pour Sara , la fatis- 
faâion qu'elle pouvoit recevoir de Tenermill, 
étoit capable effeâivement de le réparer avec 
beaucoup d'avantage. Enfin , n'ayant rien épar- 
gné pour faire valoir du moins la fincérité de 
nos intentions , ]e crus avoir amené Dilnickau 
point de comprendre que les malheurs qui me 
refloient à lui raconter , ne dévoient être im- 
putés qii a la fortune. 

Il paroiffoît m'écouter en effet avec plus de 
tranquillité que je ne m'y étois attendu , & la 
proportion du mariage de Tenermill avoir fait 
fur lui ukie impreflion fi fenfible que fes regards 
s'en éjoient adoucis; c'étoit auflî cette efpé- 
Tance qui m'en avbit fait relever avec tant de 
foins les avantages. Mais il falloit paiTerà des 
événemens moins favorables ; mon embarras 
tedoubloit à chaque mot. Je me fentois le front 
tout humide de l'effort que jefaifois pour arran- 
ger mies idées & mes çxpreffions. Je m'engageai 

néanmoins 



l 



£) È K t L L É A I N Ê. 17 

néanmoins dans cette relation terrible ^ fang 
autre précaution que de repféfenter conftam^ 
ment .l^innocence du cœur à côté de l'impru*- 
dence ou de la fbiblefie , & de faire valoir la 
douleur & le repentir d'un frère trop coupable , 
à mefure que je faifois Taveu de fes excès. Ainâ 
le mariage de Patrice , la bléfittre de Sai^ & la 
mort de Pincer 5 trouvèrent place fucce0ive«* 
ment dans mon récit. Je vis plus d'une fois le 
front de Dilnick couvert de ténèbres^ & fes 
yeux enflammés par les mouvemens qui sîéle- 
voient fans doute dans fon cœur. Mais c^étoit 
alors que je redoublois les marques de ma 
propre douleur , & que je m'eflForçois de rendra 
mon difcours plus touchant par de nouvelles 
humiliations. Enfin pour dernier motif fur le 
cœur du redoutable Dilnick , j'apportai les 
foins & les empreflemens de toute ma famille 
depuis le malheur de Sâra 9 ceux de Patrice 
même , qui avoient été pendant trois jours juf- 
qu'à lui faire oublier fa nouvelle époufe , & 
perdre le goût du fommeil & de la nourriture. 
Vous allez voir Milord Tenermill , lui dis-je , 
attaché au Ut de votre nièce avec toutes les 
ardeurs du refpeft & de Tamour. Vous y verrez 
ma fœur , qui ne la quitte pas un moment; votre 
tendreffe n'ajoutera rien à tous les ménagemeris 
qu'on a pour fa fanté & pour fon repos. Et 
Tome m. ^ 
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moi , ajoutai-je ,. qui ne craint point de vous 
rappeler mille preuves de ma fincérité & de 
4non honneur , que vous ne pouvez avoir ou- 
bliées , j'attefte le Ciel que votre famille n'a 
point d'amis plus zélés & plus tendres que la 
miehno. 

' Il étûit temps âe m'arrêter. Quand j'aurois 

«u Quelque cfaofe à joindre aux raifons que 

'j*avoîs tâché de réunir dans mon dif cours , les 

efforts qu'il m'avoit coûtés , me caufoient un 

ëpiiifement qui ne m'auroit pas permis de con- 

tiniier. J'attendis en tremblant à quoi fe porte» 

roient les premiers mouvemens de Dilnick; & fi 

je travaillai encore à le fléchir,ce ne fut que par la 

conôernation de mo» vifage & par mon filence. 

Il ne fe hâta point de répondre. Sans lever les 

yeux fur lui , je m'appercevois , à fon agitation , 

qu'il fe paflbit de furieux cc^mbats dans fon 

cœur. Il paroiffoit fe rappeler tout ce qu'il 

venoit d'entendre , & chercher , malgré (es 

-tranfports , à régler le ton qu'il de voit prendre 

avec moi. Tant de lenteur dans un caraâère fi 

brufque commençoit à me caufer de i'étonne- 

. ment.. Il prit enfin la parole , mais d'une voix 

plus modérée que je n'ofois l'efpérer» 

Ainfi, me dit-il , le père , la fille , la fortune 
& peut-être l'honneur de ma maifon , tout pa- 
roît un facrifice aifé à votre frère , pour fatis* 
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Eure le dérèglement de ies pailions. Ecoutez ^ 
l:eprit-il 9 je ne charge perfonne des accîdens du 
hafàrd, & je veux bien diftinguer ce qui ne 
doit être attribué qu'à notre malheur de ce qui 
mérite le nom d'infulte & d'outrage. Je mets de 
même une jufte diftlnâion entre la conduite de 
Patrice & celle du refte de votre famille. Mais 
rien n'arrêtera mon reflentiment contre un per- 
fide qui nOtis a caufé. tant de tnaux. Si Milord 
Tenermill conferve quelque prétention à ma 
nièce 9 6c Vous quelque defiein fur mon amitié ^ 
ç'eû en abandonnant Patrice à ma vengeance 
que vous me ferez connoître tous -deux la fin-: 
cérité de vos intentions. 

Il:fe leva d*un air furieux^ en achevant ce 
terrible difcours. Jel'aurois cru prêt à chercher 
Patrice y pour vuider fur le champ fa querelle^ 
fi l'a vois pu.m'imaginer qu'il connût fa de* 
meure. Mais la certitude qu'il ne Êûfoit que 
d'arriver à Paris me foulagea de cette crainte ^ 
& le jour commençant à baifler , je- mé flattois 
bien qu'avant la .fin de l%nuit , je trouverons 
quelque moyen de Êiire précipiter;fon départ 
k Patrice. Cette réflexion fut d'autant plus 
Confolante pour moi > qu'elle me fit regarder 
comme un bonheur extrême de voir tourner 
toute fa fureur contre le feul objetique j'efpé- 
tirois d'ea mettre bientpt à couvert ^ du mo'viji 

Bit 
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par réloignement. Je ne voyois rien à redoutef 

autour de moi j lorfqu'U exceptoit Tenermill 

de h haine, & qu'il approuvoit même Tincli- 

jiatîon qu'il lui fuppofoit pour fa nièce. Quel-» 

ques projets de vengeance qu'il pût méditer 

contre Patrice , il m'étoit permis d'efpérer que 

dans fe commerce que nous aurions continuel-* 

lement avec lui , mettant toute notre étude à 

Tappaifer & à lui plaire ^ nous réuffirk>ns tôt 

ou tard à lui faire prendre d'autres fentimens* 

Je me trouvai fi fortifié par ce raifonnement , 

qu'évitant tout ce qui pouvoit ^entretenir dans 

ces idées préfentes^, je lui propofai de nK>nter 

à l'appartement de fa nièce ,& de lui porter par 

ia préfence une confôlation dont elle avoît 

befoin. Mais malgré l'air xie tendrefle que j^f- 

ieâai de donner à cette invitation ^ n'ayant pà 

me difpenferde le prévenir fur la néceflit'é de 

Vobfërvei? auprès de Sara , pour lui cacher la 

4nort de (on père aufli long*temps que ia farité 

clemainderoit ce ménagement ; cet avis mie.ât 

encore effuyerqueèquei traits furieux.de/ibh 

xeflentiment contre Patrice. .*. • . * - 

MyhïEdrTertenniir&ria; €dmteffe de S...;^; 

qui étoient déjà informés '^de fon arrivée, & 

qui n'avoient pas douté dans quelle vueje 

m^étoisuretité à l'écart avec 'J»i^ jugèrent &ns 

peine en- nous vx)yafnt paroîtrr^ûfemble^^que 
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je Tàvois difpofé à recevoir honnêtement leurs 
poUteffes. Ils Tembraisètent avec des témoi- 
gnages de fatisfaâion & d'amitié qui confir- 
mèrent ce que je lui avois dit de leurs fenti- 
mens. Sara fut charmée de le voir. Elle favoit 
que fon père Tavoit exhorté à le venir joindre 
à Paris , & fa diligence ne parut pas la fur- 
prendre. Mais la joie qu'elle en reffentoit venoit 
d une caufe que je ne pénétrai pas d'abord. Dans 
la douce erreur qui la portoit encore à fe flatter 
du retour de Patrice , elle penfoit avec com- 
plaifance que Dilnick , à qui fon père n*avoit 
pas donné d'autre motif pour lui faire quitter 
l'Irlande , que te defir de fe venger de notre 
famille , était agréablement trompé de nous 
voir réunis auprès d'elle ; & fe livrant à une 
penfée qui lui caufoit tant de fatisfaûion , elle 
fe plaignit que Patrice , dont on lui avoit coloré 
jufqu'alors affez heureufement Tabfence , n'y 
fut pas* [Hélas ! pu efl-il ? me demanda-t-elle 
languifiamment^ Dilnick fréiniflbit de la voir 
dans l'erreur, & je m'apperçus que s'il fe con- 
traignoit pour garder le lilence , c'étoit par la 
feule crainte de nuire au rétabliffement d'une 
nièce fi chère. Je me hâtai de répondre que 
trois nuits paffées à veiller auprès d'elle, avoient 
rendu le repos néceffaire à mon frère; & me 
repentant enfuit e d'un difçours qui pou voit être 

B iij 
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regardé comme une trahifon , puiiqu'il n'ëtoà 
propre qu'à la confirmer dans des préventions 
fans fondement, je lui fis prendre le change 
avec moins de violence pour ma fincérité , en 
lui parlant du voyage que j'avois fait à Saint- 
Germain , & des vues que le Roi m'avoit mar- 
quées pour la fortune de Patrice. Ce que j'ajou- 
tai de Tempreflement que ce Prince avoir de 
le voir , & de Tordre même qu'il m'avoit donné 
de l'en avertir, étoit une préparation dont l'effet 
nous devint fort utile. Non-feulement elle jeta 
de nouvelles femences d'efpoir , & par confis- 
quent de confolation dans le cœur de Sara;maî$- 
en lui faifant penfer qu'il étoit obligé de fe 
rendre à Saint-Germain pour obéir à l'ordre du 
Roi , elle prévint le renouvellement de triftefle 
& d'agitation qu'elle auroit bientôt fenti de la 
continuation de fon abfence. 

La modération de Dilnick me parut d'un fi 
bon augure , qu'étant paffé dans un autre appar- 
tement avec lui & Tenermill , je le comblai 
de félicitations & de careffes. Il eut la confiance 
de ne laiffer rien échapper qui pût réveiller 
mes craintes du côté de Patrice, & fe livrant 
au contraire à Pidée du mariage de Tenermill, 
il fut le premier à lui demander fi c'étoit une 
réfolution qu'il eût formée férieufement ; fa 
tranquillité parut augmenter encore par l'ar- 
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3eur qu'il vit dans Tencrmill à lui répondre. 
Une alliance defirée fi fincérement par les per- 
fonnes dont elle pouvoit dépendre , me parut 
aufli certaine, que fi les circonftances euflent 
permis fur le champ de la conclure; car la 
néceffité devenoit une loi fi indifpenfable pour 
Sara, que ce n*étoit plus d'elle que j'appré- 
hendois des obfiacles. Quelle autre refiburce 
pouvoit-il lui refter, lorfqu'elle apprendroit la 
confirmation du mariage de Patrice ; 6c pou* 
voit- elle manquer de facrifier toutes fes répu- 
gnances à l'honneur? 
\ . Dans la fatisfaâîon que je reçus de cette 

pehfée, je changeai de defiein où j'étois de ms 
1 fervir de ma plume pour preffer Patrice de 

; partir, dans celui de. le revoir moi-même* Il 

me parut important qu'il emportât quelque 
certitude du mariage de fon frère , & qu'il fut 
difpofé par mes exhortations à réparer promp- 
tement l'irrégularité du fien ; Je voulois tirer 
\ cette promeffe de lui , pour n'avoir pas moi- 

I même à me reprocher le confentement que je 

f donnois à fon départ , & qui fembloit renfer- 

* mer l'approbation ouverte de fa conduite. Ce 
fut le premier difcours avec lequel je l'abor- 
dai; je ne lui parlai point de Dilnick, & lorf- 
que je me crus affuré par fa réponfe, qu'il 
a'avoit point d'éloignement pour ma propofi* 

B iv 
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flOD, )e ne pcnfai qu'à me retirer, pour lui 
laifiêr la liberté de partir. 

Q ne paroiflbit occupé lui-même que de fon 
▼oyage , & je. n'ai jamais conçu comment le 
changement qui fe fit tout d'un coup dans fon 
ciprit, put arriver dans un efpace fi court Je 
n'étois pas au bas de Ion efcalier, qu'il me fit 
rappeler par un de fes gens ; & venant au- 
devant de moi : Je ne fais, me dit-il, ce qui 
m'oblige de quitter la France, lorfque vous 
me donnez des afifurances fi formelles du ma- 
riage de mon firère. En fiippofant même que 
ma préfence y foit un obflade qui m'empêche 
<le me retirer pendant quelques femaines à la 
Campagne , & de faire répandre le bruit de 
mon départ? Vous ne m'avez pas communiqué, 
reprit-il, le fuccès de votre voyage ile Saint- 
Germain , & lès bontés que le Roi vous a 
marquées. Tai tout appris de mon Valet-de- 
chambre , & je ne balancerois pas à facrifier 
les efpérances que ce Prince vous a données 
pour moi, fi ce facrifice étoit nécefiaire à notre 
tranquillité commune. Mais un moment de 
reflexion ma fait croire que tous nos intérêts 
peuvent aifément s'accorder. Tenermill de- 
viendra le mari de Sara. Je reparoîtr^ après 
fon mariage, & je tirerai tous les avantages 
que je puis efpérer de la faveur du Roi, Vm 
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propofition fi peu attendue me furprît affez 
pour me faire méditer long -temps fur ma 
ïépohfe. Il me prit par la main. Entrez , me 
dit-il, racontez-moi ce qui s'eft paffé entre le 
Roi & vous, plus fidèlement que mon Valet 
n'a pu me l'apprendre. Je me laiflai conduire, 
fans perdre de vue la première impreffion que 
favois reffentie de fon difcours^ & que j'exa- 
minois avec toute l'attention dont j'étols capa- 
ble. Je trouvois qu'efFeâivement , l'offre qu'il 
me faifoit de fe retirer à la Campagne répon- 
dant d'avance à toutes mes craintes , il y avoît 
peu de rifques à différer fon départ. La maifon 
de campagne du G>mte de S..... étoit une 
retraite oîi j'étois fur du fecret. Et lorfqu'il 
pouvoit être à couvert des menaces de Dilnick, 
quelle raifon avois-)e au fond de fouhaiter fon 
éloîgnement ? Pour le deffein même que j'avois 
de réparer la forme de fon mariage , n'étois-je 
pas plus fur de lui faire goûter mes confeils à 
quelques lieues de Paris , qu'à la diflance oh 
il alloit être de nous dans une ville d'Alle- 
magne ? Et qu*importoit-il d'un autre côté pour 
Sara, qu'il fût près ou loin d'elle, lorfque fa 
préfence ou fon éloignement ne pouvoit plus 
rien changer à fes efpérances ? Ces réflexions , 
fortifiées peut-être par le défir trop humain dé 
ne pas perdre l'occafion qui s'offroit dans la 
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Êiveur du Roi pour ravancement de ma ÊLmîIle; 
£rent dans mes fentimens une révolution [^ef- 
qu'auill prompte que celle qui veaoit d'arriver 
daiis ceux de Patrice. Je m'aflis près de lui» 
avec une tranquillité qui venoit de ma joie, 
& lui ayant raconté, coomie il le défiroit, 
toutes les circonftances du voyage que j'avois 
hit à Saint-Germain, je lui confeflai, en ûadf 
fant mon difcours , que j'avois peu d*objeâions 
a faire contre le fien. 

Cependant, toujours alarmé des menaces de 
^ilnick^ j'ajoutai diverfes raifons, qui, dans 
le parti même auquel il confentoit de fe retirer 
fecrétement à la campagne, dévoient lui £siire 
kâter autant fon départ , que s'il étoit parti 
pour l'Allemagne. Je fus affez heureux pour 
les lui faire goûter , & la joie qu'il reffentit 
à fon tour de me trouver tant de facilité à 
l'approuver, lui donna toute la diligence que 
je Im demandois pour entrer dans mes vues. Sur 
le champ , Tordre fut donné pour le retour des 
équipages, qui étoient déjà fortis de Paris, & 
les autres difpofitions furent û aifées , qu'elles 
fe firent dans le cours de la nuit, avec autant 
de diligence que de fecret. 

Je ne trouvai dans les réflexions que je 
continuai de faire fur ce changement, que de 
nouvelles raifons pour l'approuver; mais n'our 
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blîant point le dëfir que le Roi m'avoit marqué 
de voir le lendemain Patrice , je réfolus de me 
trouver moi*même à fon lever, pour lui h^t 
agréer nos excufes. Etant arrivé à Saint-Ger- 
main avant fon réveil , je trouvai dans Tanti* 
chambre plufieurs perfonnes de connoiflance» 
parmi lefquelles j*apperçus Anglefey , qui vînt 
à moi auffi-tôt qu'il m*eut reconnu. Mes agi- 
tations perpétuelles m'avoient peu permis de 
le voir, depuis qu'il étoit à Paris; & l'étroite 
liaifon qu'il avoit entretenue avec Mlle de L,.. 
& Patrice, étoit feule une raifon qui m auroit 
pu donner quelqu'éloignement pour lui. Ce- 
pendant n'ayant pu lui refufer les politefles 
dont l'ufage du monde a fait un devoir, il 
m'étoit arrivé quelquefois de le voir aux fai- 
fons, & je ne lui avois jamais fait fentir que 
je me trouvaffe importuné dé fes vifites. 
J'ignore û ce fut fur cet unique fondement 
qu'il fe crut autorifé à me faire la confidence 
de fes deffeins , ou s'il efpéra de tirer quel- 
qu'avantage de mes réponfes, pour les faire 
( réuffir ; mais après les premiers complimens, 
i il me tira à l'écart pour me tenir ce difcours. 
? Vous favez, me dit -il, l'amitié que jaî 

jurée à votre frère, & celle dont il veut bien 
m'honorer. Hier , lorfqu'il fe dlfpofoit à partir 
la^uit fuivante pojir l'AUemagne , il fe crut 
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^ îa bjT^té de Ton cœar, 2:1 i2Î!;*a des laîlbiis 
ifn le fwcejTt de c^rttr la France pour si*ék»- 
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tncoft. II me fit lëloge de toutes les perfec- 
Miu% qiill a reconnues dans fon caraôère^ 
p*'h<l4»t <yC\\ a porté le nom de fon mari; & 
1»! \fi,yiint aligne de mille fentimens qu'il n'a 
pli \iffut\fi- pour elle , il s'efForça de me le$ 
i«f|/ir^r, A rolij/*d»îon que je tirai de la coo- 
rMM*'h<f d<« Milord Tcncrmill, dont il m'avoit 
#l'l'M(> «|i-|mîî> lonf/-rcmps les vues & les entrc- 
I** »<•<!, il iMi* rt'*ponrllt que malheureufement 
|H#Mr r##M rii.»t*, Srtfii nvoit marque peu de goût 
P'*i«* (t4 iiMioMhd, jB^ pt.^ j^j complaifanccs 
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TE pour fes foins; que Tenermill s'en étolt fi bien 

*« convaincu lui-même, qu'il avoit conune renoncé 

sr. à toute efpérance, qu'il étoit parti brufque- 

i', ment, pour fe délivrer d'une paffion inutile, 

12 & que s'étant embarqué pour l'Irlande avec 

S3E fon régiment , il y avoit beaucoup d'apparence 

3X» que les occupations militaires, & l'abfence 

à^ achèveroient de guérir fon cœur, qui étoit 
£dt pour l'ambition beaucoup plus que pour 



•ff 



^i l'amour. Enfin, m'ouvrant une carrière qu'il 

^ me garantiflbit libre, il me prefla d'y entrer 

^i hardiment, & de me fier du fuccès de ma 

^ témérité à ma bonne fortune. 

^ Je. ne puis défavouer, continua d'Anglefey, 

^ qu'indépendamment des charmes de Sara, qui 

^ fufiîroient pour me faire afpirer au bonheur dé 

^ lui plaire , je regarde ks richefles & (à naif- 

^ iance , comme deux motifs capables de m'ani- 

^ mer. J'ai peu de bien, pourquoi négligerois-je 

. i l'occafion de me rendre heureux , par la fortune 

;* & par l'amour? En quittant votre frère , j'ai 

jj| reçu de lui, poiu- dernière faveur, un confeii 

^^ que je vais exécuter. Il m'a Êiit concevoir que 

^ dans. le. trouble & la langueur où il laifibit 

^ Sara, je n'avois qu'une voie pour obtenir de 

^ l'accèis auprès d'elle : c'étoit de^m'appuyer de 

:. la recommandation du Roi. Etrangère, &fans 

j liaifon à Pari^, . l'embarras oii elle deineuTe par 
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fftmier 0>ot <|ui me les avoit ait prcfleodr. Il fe 

w^zvok été ûcile de comprendre que Ftfriot ,}, 
Tav<nt fait zvtrÛT de fe rendre chez loi 

rmtervalle des deux viikes que je lui aTOB ¥\ 

rendues ^ & que n'étant alors informé ni de j.^ 

Tarri vée de Milord Tenermill , ni du renouvd- I qi 
If ment de fes défirs ^ il avoit pu fe figurer que 

le projet qu'il avoit formé en faveur de fou | \ 

•mi , pou voit être de quelque avantage pour 1 ^ 
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Sarâ. Cette réflexion m'afluroit auffi qu*Anglefey 
ignorait les changemens qui étoient venus à la 
fuite , &c c'étoit partir du moins d*un point fixe» 
que de pouvoir raifonner fur ces deux fonde- 
mens. Je ne cherchai pas plus loin le moyen de 
me délivrer d'un contre-temps fi fâcheux. Âpris 
avoir loué Patrice du fentiment qui Tavoit fait 
penfer au bonheur de Sara, je mis devant les 
yeux d'Anglefey toutes les raifons qu'elle avoit 
«Ile-même de be pas fentir beaucoup de recon- 
noifiance pour unfervice de cette nature ; & lui 
tronfeâfant fans détour qu'il auroit pu choifîr aûffi 
un confident plus difpofé que moi à le fervir , 
)e lui appris qif il étoit comme Patrice , dans 
une ebeur facile à diffiper, s'il croyoit Tener- 
mil^ rebuté de quelques obfiacles qui ne fub« 
fiftoientplus. Il eft à Paris, lui dis-je : c'eil la 
force de fa paflion qui l'y ramène ; & pour ne 
vous rien déguifer, il eft chez Sara, qui reçoit 
ies foins , & qui fe trouve portée vraifemblable- 
ment à les récompenfer. Epargnez-vous donc^ 
ajoutai-je , une démarche dont je vous apprends 
l'inutilité, &c ne vous arrêtez point à des efpé- 
rances qui feroient détruites aufli-tôt par le récit 
.^ue je viens faire moi-mênie au Roi. 

C'en étoit affez pour ôter en effet tout efpoîr 
à un homme moins animé par le double motif 
dont îj m'avoit fait l'aveu. Mais ne pouvant 
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confentir û facilement à la perte de deux bien! 
qui avoient flatré toute la nuit fon imagination ^ 
il parut moins affligé du refus que je faifois de 
le fervir , que de l'imprudence qu'il avoit eue de i 

s'ouvrir à moi fi légèrement. Il me' regarda d'un t 

çeil incertain, & fe remettant après quelques i 

momens de filence : n'importe , me dit-il d'un i 

air décifif , je ne connois point d'obftacle qui 1 

ioit capable de me refroidir. Et fi vous me per- • ^ 
mettez de parler librement, ajouta-t-il , j'ai plus fi 

de fond à faire fur les idées de Patrice que fur 
les vôtres. Pallois reprendre , .& lui faire con- 
cevoir que ce qu'il appeloit les idées de Patrice, il 
fuppofoit.rabfence & le défiftement de Tener- 1( 
;nill ; mais remarquant que la chambre du Roi ii 
5'ouvroit j il me quitta pour s'avancer légère- j 
ment vers la porte ; un mot qu'il dit fecrètement i 
^ l'huiflier ^ lui fit çbtenyr d'être introduit feul. j 
Je compris topt d'un coup de quel avantage il n 
jdloit être pour l^i de nî'avdir prévenu, & 4 
je me reprochai de n'avoir pa5 fait plutôt cette g 
jréflexion. . 

En effet, ^1 avoit fenti lui-même que me trou- l 

yant fi peu difpofé à le féconder, il ne pouvoit 1, 

fe hâter trçp de mettre le Roi dans fies intérêts-, 
.& de s'aflurer de fa proteûion par des promefTes J 

formelles qui deviendroleçt un engagement 
facré pour ce Prince. Je connus encore com- 
bien 
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bien l^ufage du monde m'avoît manqué dans 
cette occafion^ Si j*avois fu profiter de mes 
avantages^ ihon caraôère &c la qualité d'Aumô- 
nier de Sa Majefté , m'euffent fait obtenir l'en- 
trée de là chambre, avant celui qui Temportoit 
fur moi par fâ dflîgenee. Une fauffe modeftie 
m'avoit arrêté, ou fi je puis le confeffer fans 
honte , uii motif plus ridicule encore , qui n'étoit 
que la crainte de blefler la gravité de ma prô- 
feffion ^ en m'avançant avec autant de vîtefle 
qu'Anglefey vers la porte. 

Tandis que je me reprochois cette foibleffe,' 
il profitoit de l'honneur qu'il avoit d'entretenir 
le Roi pour lui expliquer fes defifeins, & pour 
intérefler la bonté de ce Prince à les favorifer 
de tout fon pouvoir : la promefle qu^it lui fit 
de s'attacher à la Cour , fut un motif fi puif^ 
fant, qu'il lui fit beaucoup plus obtenir qu'il 
.n'eût ofé fe promettre. On regardoit à la Cour 
*deS. Germain ces fortes de conquêtes, comme 
autant d'avantages fur l'ufurpateur. Le Roi fit 
appeler auffi-tôt un de fes principaux gentils-' 
lu^mmes /& le chargeant de fes volontés dans 
les termes les plus flatteurs pour Anglefey & 
pour Sara Fincer , il lui fit connoître que le^ 
fuccès de fa eommifiion deviendroit pour lui*^ 
même un mérite qu'il ne laifleroit pas fans ré«* 
f omperifc. Anglefey (ottït avec cet heureux 
Tome m. C 
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fruit dç (on empreflement, & trop fupérieur à 
mes eflforts pour les craindre , il afFeâa de pafTer 
près de moi d'un air fier , fans me communi- 
quer ce qu'il triomphoit d'avoir obtenu» 

Cependant, comme j'avois tiré un peu plus 
de hardiefTe de mes réflexions, je profitai de fon 
exemple pour demander d'être introduit feut 
après lui. La facilité qu'on eut à me l'accorder , 
augmenta le chagrin que je reflentois de ne 
m'être pas préfenté plutôt. Le Roi ne me laifTa 
point le tems de lui expliquer ce qui me rame- 
noit fi vite à fa Cour. Un inftant plutôt, me 
dit-il d'abord, vous auriez été témoin de l'in- 
térêt que je prends à tout ce qui vous appar- 
tient , car la fille de Pincer doit vous toucher 
encore. Et fe donnant la peine de me raconter 
ce qu'il avoit fait en ma faveur pour le bonheur j 

4'Anglefey , je fouhaite , ajoutait-il , qu'elle ^ 

prenne plus de goût pour lui que l'un de vos 
frères n'en a eu pour elle , & qu'elle-même n'en> j 

a marqué pour l'autre. Je lui répondis que fi je. j^ 

n'a vois appréhendé de lui manquer.de refpeft, j 

par des plaintes, j'aurois donné un nom tout' i 

différent à ce qu'il vouloit me faire, regarder 
comme une faveur. Mon: frère , lui dis-je , avoit j^ 

des efpérances que Votre Majeflé vient de ruinet 
pour faire réufïîr celles d'un autre. Si elle croit, 
^contribuer au bonheur de quelqu'un., ce n'eit j^ 
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point à cetuî de ma famille, & le bienfait nVft 
que pour Anglefey, qui doit en recueillir le 
fruit» Ce difcours & Tair de trifteffe dont je 
Taccompagnois , caufèrent tant de furprife au 
Roi, que s'étant levé à demi, il mepreffa, en 
demeurant affis fur fon lit, de lui expliquer un 
myftère auquel il m'aflura qu'il ne con^renoit 
rien. N'eft-il pas vrai, continua-t-il , que Milord 
Tenermill a rompu avec la fille de Fincer , 6c 
rfeft-il pas parti pour commartder fon régiment î 
Je lui demandai alors la permiflion d'entrer dans 
quelque détail fur nosévénemens domeftiques, 
& reprenant tout ce qui s'étoit paffé depuis 
l'arrivée de Fincer, je le fupplîai de juger lui- 
même de la fituation & des efpérances de Te- 
nermill. Anglefey , ajoutai-je , n'ignoroit pas 
fon retour, il l'afu de moi-même à ce moment, 
& notre malheur eft qu'avec plus d'adrefle que 
moi, il ait trouvé le moyen dé fe préfenter ici 
le premier. Ma fincérité paroiffoit jufqués dans 
le ton qme la douleur m'avoît fait prendre. Le 
Roi en fut fi touché , qu'ayant fait appeler An- 
glefey , il parut fort irrité contre lui , lorf* 
qu'après l'avoir cherché inutilement , on vint 
lui apprendre qu'il avoit déjà quitté Saint-Ger- 
main; Il fit rappeler aufli- tôt le gentilhomniè 
qu'il avoit chargé de fes intérêts, mais l^ardent 
Anglefey l'avoit engagé^fiu* le champ à partir 

Clj 
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avec lui; & le Roi, furpris de leur emprefTe*^ 
ment, fut réduit à lui dépêcher un courier, 
qui leur porta l'ordre de revenif incef&mment 
fur leurs pas. 

La bonté de ce Prince auroit fuffi pour me 
confpler , li ^e n'avois confidéré dans le mariage 
de mon frère j que les avantages qu'il y trou-^ 
voit pour fon établiflement. Mais dans tes difpo- 
Kitions que jeconnoiflois à Dilnick^ je prévoyois 
<pie le feul moyen que )'avois de lui en infpirer 
de plus modérées 9 venant à manquer par les 
nouvelles vues qu'on lui alloit donner poiu* fa 
nièce , il me feroit peut-être impoflible de lui 
faire perdre les defleins de vengeance qu'il mé« 
ditoit contre Patrice. Je fis cet aveu au Roi, & 
j'en pris occafion de lui faire les excufes de ce 
frère chéri, qui auroit dû fe trouver à Saint« 
Germain pour recevoir fes ordres. Les traits 
avantageux que l'amitié me fit choifir , pour 
louer en même-temps fon caraâère , joint à 
llmprefiion qui reâoit encore à ce bop Prince 
du récit touchant que )e lui avois fait d'une ^ 

partie de fes aventures, lui infpirèrent tant de 
bonté pour lui , qu'il fc détermina fur le champ ^^ 

à. lui en donner une marque fort extraordinaire* ^^ 

J'approuve, me dit-il, la précaution que vous 
ayez prife, de lui faire éviter la rencontre de 
Dilnich i maïs je fais des moyens plus sûrs poiur 
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le mettre à couvert de fa violence. Ceft ei> 
premier lieu de prendre fur moi le foin de le$ 
réconcilier; je les ferai avertir tous deux dç 
fe rendre ici, 8c je leur ferai oublier leurs dë« 
mêlés en s'embraflant. Enfuite pour leur ôter 
toute occaiion de rallumer leur haine , )e ferai 
partir votre frère pour TEfpagne , où j'ai quel* 
ques af&ire^ fecrettes à ménager; ainfi ce qui 
iervira à fa sûreté , deviendra utile à mes inté« 
rets & à fà fortune. Fembraflai les genou^c d'un 
fi excellent Roi , pour lui marquer l'ardeur dé 
ma reconnoiflance ; mais en paroiflant fi fenfi1>lê 
à fa bonté pour Patrice , je le fuppliai encore 
de l'étendre jufqu'à Tenermill. 

L'intention du Roi étoit fincère , & peut-être 
«uroit^elle produit fur le champ quelqu'efFet, fi 
fes ordres euflent été remplis avec plus de dili* 
gence. Mais Ânglefey les prévint par la fienne. 
Il s'étoit rendu direâement chez Dilnick. Le 
Gentilhomme qui l'accompagnoit , intérefl*é 
peut-^être à le fervir par d-autres efpérances ^ 
avoit donné un tour fi féduifant à fa commiffion, 
qiie Dilnick, à qui la liécefiité feule avoit fait 
écouter nos propofitions , fut ravi de trouver 
une fi belle occafion de feçouer le joug, & de 
mettre l'honneur de fa nièce à couvert , fans 
être obligé de garder le moindre ménagement 
pour, nous. Il donna fa parole à d'Ânglefey , &C 

C v\ 
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IM-enantauffi-tôt droh de cr noarel esçagemeof 
pour.fe délivrer de Tenenmll , il kà dcchraqae 
par des vues, qu'il affieâa d'en vrîopper dansdes 
termes trèsoblcurs, il le irouvoii iOTcê de lui 
interdire l'entrée de fa nuilba , & loot accès 
iiupres de ia nièce. L'amour, en afflig-^a-Tf nor* 
tellement TenenniU, lui infpiia aflez de mode- 
dation pour conteair fes pSaintes; feletronvai 
chei k CocDte de S... en arrivant de Sânt- 
Germaifu II m'apprit ce qui le jetoit dam Vdpr 
tition où je le vis , mon récit Taugoienta ; nais 
il me redoit tant d'eipérances dans la boute du 
Roi p. que mes congélations eurent la fixce de 
calmer foa efprit. 

Pendant ce temps-là ,. le même Couiier qui 
avoir été chargé de rappeler Acgleley & ibn j 

guide, porta auâi à Dilnick un ordre de fe ren* p 

4re à Saint^Germaîn : c'ctoit l'effet des promefis I p 
du Roi , qui s'occupoit iërieul'ement de llntéfêt c 

de mes frèjçs , & qui vouloit terminer tout-à- jg 

la-fois les deux affaires que je lui avois commiH d 

niquces. Dilnick , flatté de l'attention qu'on pa« 
roifToit faire à lui, & k regardant comme h 
fuite dçs follicitations. qu'il, venoit de recevoir^ qi 

partit avec tant d'empreflemeôt, qu'étant arrivé hi 

plus d'une heure avant les deux autres ^ 3 ce 

apprit de la bouche même du Roi, le cIboh m^ 

gement que ce Prince avoit fait à fes prcmia? po 
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x)rdres. Peut-être qu'ayant fait valoir le refpeÔ: 
avec lequel il les avoît rtçus^ la même raifon 
Tauroit forcé de contraindre fes murmures*, en 
^prenant qulls étoient changés ; mais le Roi 
paffant auffî*.tôt à l'affaire de Patrice > & Fe»- 
hortant à finir par l'oubli une querelle qu'il étoît 
inutile de réveiller^ cette mention du phis vîf 
des chagrins lui fervit comme de prétexte pour 
combattre ouvertement ce qu'il n'a voit d'abord 
ofé rfcfjettér. Il rappeHa avec chaleur tous les 
©utrafges' qu'il avoit reçus de mon frère dans 
la personne de fa nièce, & ne fe bornant pas 
à prétende que fes projets de vengeance 
étoïcnt Jùftes, il eut la hardièffe de demander 
au Roi s'il étoit digne de fa bonté de lui pro- 
pofer pour le mari de (à nièce, le frère de fon 
plus mortel ennemi. Un Roi moins fecile auroit 
j>u s'en offenfer, mais Jacques II, dont là dou- 
ceur pelevoît toutes fes atitres vertus, ne ré^ 
fondit à cereproche que par des inftances fon- 
dées fur les maximes de la religion & fur la 
lîécefîîté dé la paîx, pour nntérêt même des 
deux famîHeSé Ses inftances furent fîpreffantes, 
qu'elles rédiiifirent Dilnickau filence, & c'étoît 
la, plus grande- viâoire qu'il put remporter fiu* 
ce cœur inflexible; car le fonds de fes fenti- 
tnens n'en fut pas plus adouci. Mais le Roi ^ 
porté à croire qu'il fe foumettoità fes ordres, 

C iv 



t 



;4ô LeDoycn 

ne penfa plus qu'à le confirmer dans cette dif- J 

pofition, par toutes les careffes qui étoient f 

familières à ce grand Prince. I 

En fortant des appartemens , fon malheur 8c d 

Ife nôtre lui fit rencontrer Anglefey qui arrivoit \ 
avec fon garde. Il le prit à l'écart pour lui 

communiquer les intentions du Roi, mais il I 

eut foin dé le rafTurer fur les fiennes, & lui 1 

ayant renouvelé toutes fes promefles , il lui ^ 

fit comprendre aifénient que s'il fii fouhaitoit | 

l'exécution , il ne devoit pas s'expofer à. la vue ^ 

du Roi, qui le fqrceroit infailliblement d'y (j 

renoncer. Anglefey ne balança point à fuivrç q 

ce confeil ; ils prirent le parti de retourneir t< 

enfemble à Paris, malgré l'ordre exprès quç j 

Dilnick avoit reçu du Roi , d'attendre l'arrivée ^ 

de Patrice, qu'il vouloit lui faire embraffer. p 

Sur h connoiiTance que j'avois donnée à ce j; 
Prince du lieu de fa retraite, \l lui. avoit dé** 
péché un Courier, qui l'a voit, déterminé à 

partir fur le champ. Mop frère étpit ainfî fur p 

la route de Saint-Germain , tandis que Dilnick ç 

& Anglefey la reprenoient pour fe rendre à ( 
Paris^» 

Leur rencontre fe fit à peu de diftance de 
la ville. Si Patrice ne put reconnoître Dilnick 
fans.reffentir beaucoup d'émotion, la colère 
fut la feule paâlon qui s'empara de Tau^re ^ 
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Jorfqu'il apperçut mon frère. Cependant la pré- 
ience d'Anglefey arrêta (es premiers tranfports. 
Il fe figura bî^ que ce n'étoît pointa la vue 
d'un ami cpmfliun qu'il devok ^en veipir à lu 
violence 9 & cette penfée le forçant de prendre 
un air calme, il (f contenta de s'apprôcher de 
Patrice 9 & de lui expliquer, en peu de mots^ 
U deffein oii il était de fe YCOgCTi Cette dé- 
<;;laratiôn fut faite avec tant de mefures, qu'An- 
j^lefey ne s'en étant point défié # iaon frère 
trouva auiS facilement le moyen de déguifer 
ia réponfe. Il promit 4c fe rendre à Paris en 
quittant Saint-Qermain» & délire avertir auffi- 
tôt Dilnick de fon arrivée. Ce qu'ils iqoutèrent 
ià^e court entreiieane rega»iâ jqiie je change- 
went/du voyâjge.d'Allemagoe:, qu*Anglefey fe 
pU^ignit de n'avok pas fil pluiàt^ & s'étant 
fëparés avec les aipparencea ordinaires de 1 a« 
fpitié, ils continuèrent leur miHt. 
: Le Roi parut extrêmement irrité contre Dil- 
niçk) lorfqu'ayànt vu paroître mon frère, U 
(ut &it chenchcr inutilement fbn ennemi. Le 
(ikntilhomme qui avoît fervi de guide à An- 
glefey, rendit témoignage, non- feulement de 
la précipitation de fon départ , mais du confeil 
qu'il avoit donné à Anglefey de le fuivre. Cette 
témérité ne pouvoit tourner qu'à l'avantage de 
Patrice , auffî la bonté du Roi en parut-elle plut 
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ardente en ùl faveur. Après lui avoir fait Fhon^ 
near deTeotretenir long-tems, il lui expliqua 
:1& befoia'^prlt avoit de fes iervices en Ef- 
fpagne ; Se qiiôique la naifliauicé ^ Iw dh- H 
obligeamment 9 fe diiHngue plus <pie toutes 
fies d^mtés:^ il le revêtit du titre de Lord- 
«Chambellan:, pour Êdre connoître quelle part 
•3 votdoit Ittidomier déformais à h. confiance. 
-Far rapport à Diinick , il lui recommaida 
^d'éviterila i-enoontre de ce furieux , en tui ■ | 
1>romettant de |wrendre d'antres mcfares poitf I f 
Jeâ infpirer plus 'de modération. Patrice , lié i 
far les maximes kntlinaires de l'honneur , évita j 
:ée répondre i cette exhortation , dans là f^ 
crainte dé s^ttirer une défei^ abfolue ; mais ^ 
confèrvanè au fond du cèéûr. l'impreffion de^ ^^ 
menaces de Diinick ^ il nVn étoit pas iboio^ ^ 
.prefTé du défir -de fe rendre à Paris , pour con- ^ 
noître promptement ce qu'elles pouvoicnt avoi# jj 
Jk fi terrible ; & fon impatience fut fi vifl)fe ^^ 
jiux yeux du Roi , que ce Prince s^étant ettfifl fj^j 
^éfié de ce qui la caufoit , prit le parti à^ tut j'^ 
4dbnner uia Gajrde> qu'il chargea de le fuivre ^ 
iftcçffamment jufqu'à fon départ pour rfifpagnei f^^ 
l' .Cet obftacle ne l'empêcha point de prendre 
^wiifi-^tôt le chemin de Paris ; & ruinant ainâ 
toutes mes précautions , il fe fit conduire direc* 
tffsiçai chez Diinick , avec lequel il eut uâ 
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entretien fort animé: ils trompèrent la vigilance 
du Garde, en fe fervant de notre langue. Le réful- 
tat de cette chaleur fiit que Dilnick fe rendroit 
fecrétement fur la frontière d'Efpagne , & qu'il 
y attendroit mon frère. Outre la néceffité que 
le Garde lui impofoit de fe contraindre , Patrice 
■n'oublioit pas ce qui lui reftoit à craindre en 
France de fon premier duel , & dans quel em- 
barras il ne pou voit manquer de fe jeter par 
i un nouveau démêlé avec la Juftice. Mais , fi ce 
r. fut la prudence qui le ût penfer lui-même à 
i remettre la fatisfaâion de Dilnick en Efpagne ^ 
} la même raifon portoit celui-ci à fouhaiter de 
i fe battre en France, L'état où & nièce étoit 
i encore , ne lui permettoit pas de s'éloigner 
e$ d'elle. Il s'étoit propofé de la faire partir dans 
H ime litière fous la conduite d'Anglcfey , & de 
-finir fon différend le même jour avec mon frère. 
sif Si le fort des armes fe déclaroit pour lui , il 
}k comptoit de gagner aufli-tôt la men Quoiqu'il 
^ fût revenu de Saint-Germain avec ce projet , il 
\i s'étoit laiflé engager , par la préfence du Garde 
^ & par le déûr même de Patrice , à changer de 
jje,j fentiment. 

jit Cependant , lorfqu'étant demeuré feul , il eut 

'^ fait de nouvelles réflexions fur le péril oîi il 
gc. abandonnoit fa nièce , & fur tous les retarde- 
^ mens auxquels il s'expofoit , fon premier deflein 
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lui r'èvînt û fortement à refprit , qu'il réfolut 
4^ paffèr fiu? Içs confîdérations qui Tavoient 
arrêté, C« forieax projet ne pouvoit fe pré- 
senter qu'à lui i car lé Garde ne quittant pas 
tin moment mon frère. , un autre auroit craint 
d avoir un ennemi de plw à combattre , ou du 
moins de fe voir pris & arrêté brfqu'il entre- 
prendroit d'attaquer Patrice^ Rien ne fut ca- 
pablt dé IVf&ayer ; 3'étaiît ouvert feulement à 
I iniSdèle Angkfey , il ne r^fufa pas l'offre qu'il 
lui fit d'entrer dans fg qaer^lk ; c'eû-à-dire, 
qu'Anglefey faCri^ant à l'amour tous les droits 
^e la rjeeofiiu>i(&nce & 4e l'amitié , fe chargea 
d'attaquer k: Garde , pow k mettre dans la 
fiécéflîté.dfi fonger à h proprfc défenfe. Ainfi, 
l^r U plu^ téméraire réfolution du monde , ils 
réfolurent^^femble de ch-erchcr fur le champ 
kvirs ennemis , & de les joindre , s*il étoit pof- 
fiblê, à la fortie de Paris, fur le chediin de 
Ia T^rre du Comté de S,.^ ., oîi ils ne dou- 
tèrent pas que Patrice ne fe hâtât de retourner. 
: ' U leur fut facile , en effet, de s'affurer qu'il 
étoit chez le Comte de S. ... & de faire obfer- 
ver fon départ. Ils le fuivirent avec tant de pré- 
caution , qu'ayant choifi; fur la route, le lieu 
qui leur parut le plus propre à leur deffein, ils 
curent toute la facilité qu'ils défiroient pour 
aborder fa chaife. Le Garde étant à cheval i 
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Anglefey le prit à part» tandis que Dîlniclc 
prefTa mon frère de defcendre. La fiirprife qu'il 
eut de fe voir attaqué contre la foi d'une con-^ 
vention fi récente » ne Tenipêcha pas de penfer 
de bonne grâce à fe défendre. Le combat fut 

. long & animé» Enfin » le téméraire Dikick y 
trouva fon châtiment. Il fut percé d'un coup 
mortel , après en avoir reçu un plus léger » qui 
n'avoit fait qu'irriter fa fureur. Anglefey l'ayant 

rj; vu tomber fans vie , abandonna le Garde avec 
lequel il s'étoit moins battu qu'amufé# Il fit 

' quelques excufes à mon fi: ère » qui l'écouta peu ^ 

I & qui lui confôiUa de fe mettre à couvert auffi-^ 

' tôt par la fuite. 

li n'y a voit point d'autre parti à prendre pour 

L Patrice & pour fon Garde » que de retourner 
direâement à Samt - Germain » pour rendre 

; compte au Roi d'un malheur qu'ils n'avoient 

. [. pas été libres d'éviter. Patrice fit mettre le 
corps de Dilnick dans fa chaife , & prit le che- 
val d'un de fes gens ^ à qui il donna ordre de 
retourner à Paris derrière la chaife , & de fe 
rendre chez le G>mte de S. • • • oii il m'avoit 

, ; laifle. la commiffîon dont il le chargea pour 
moi , fut de m'apprendre fa trifle aventure, & 

. de me laifler le foin de délibérer flir la fépulture 

; du cadavre qu'il m'envoyoit. Tétois avec le 
Comte & Milord Tenermill ^ lorfque ce lugubre 
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préfent m'arriva. L'attention qu'on avolt eue 
de fermer les rideaux de la chaife j éloigna le$ 
foupçons des Domeftiques du Comte , & le La« 
quais de Patrice eut affez de difcrétion pour ne 
s'ouvrir qu'à moi des ordres de fon Maître. J'a- 
dorai les difpoiitions de la Providence , qui ne 
me laifibit pas un moment pour refpirer après 
tant d'agitations ; & ne croyant point qu'il y 
eût d'autre parti à choifir , que de faire enterrer 
fecrétement Dilnick, je le fis conduire aux Sai- 
fons , où je me propofois d'aller prendre bien- 
tôt ce foin moi-même. 

- Mais étant retourné vers le Comte & Te-i 
nermlll , je ne remis pas plus loin à leur expli- 
quer ce que je venois d'apprendre. Si le cœur 
d'un honnête-homme pouvoit refféntir quelque 
joie de l'infortune d'autrui , lorfqu'elle peut 
tourner à fon avantage , j'aïu-ois foupçonné 
Tenermill dé ne pas m'entendre fans quelque 
retour de complaifance fur fes propres intérêts. 
Auffi prévint-il ce foupçon par fa réponfe. Je 
plains le malheureux Dilnick, me dit il, & 
j'écarte même tous les fouvenirs qui pourroient 
me faire apprendre fa mort avec d'autres fenti-* 
mens. Cependant, ajouta- 1- il, vous ne ferez 
pas furpris que n'ayant plus à redouter que la 
concurrence d'Anglefey, je reprenne toutes 
mes efpérançes ^ Se que je Tetourne dès ce mor 
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neht chez Sarsu Je rarrêtaî. Vous ne ùàtes points 
attention , lui dis-je , à mille difficultés qui 
doivent vqus rendre moins ardent. Celle que je 
crains du malheur même de fon oncle , qui peut 
devenir un nouvel obftacle à vos vues , n'eft 
pas peut-être la.plus forte. Mais qu'allez-vous 
dire à Sara , & comment efpérez - vous lui 
déguifer un nouvel accident , qu'elle ne peut 
apprendre fans plus d'une forte de dangers? 
Nous ignorons , continuai-je , fi elle eu infor- 
mée de la mort de fon père^ & des dernières 
réfolutions de Patrice ; ou s'il eft vraifemblable 
que Dilnick n'aura pu lui cacher long*temps fes 
malheurs ; nous fommes encore plus incertains 
de l'effet qu'ils ont produit fur elle. Irez-vous 
lui porter au hafard une nouvelle capable de 
lîaccabler , & lui parler de mariage ou d'amour, 
Iprfqu'elle n'eft peut-être occupée que de l'hor- 
reur de fon fort ? Après l'avoir prévenu par ces 
réflexions , je lui propofai de m'abandonner }a 
conduite d'une entreprife qui demandoit un 
efprit moins agité que le fien, & je le fis con- 
fentir à demeurer avec le Comte, tandis que 
j'irpis m'informer de l'état & prefTentlr les dif- 
pofitîons de la malheureufe Sara. 

Ce n etoit ni de la hardiefle ni du courage 
qui m'étoient Jîéceflaires dans cette entreprife ; 
mais je fentois le befoin que j'avois de beaucoup 
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de précaution & d'adreffe« Jacîn , qui me (m^ 
voit , ne me parut pas propre aux découverte* 
par lefquelles je voulois commencer. Il mé fat* 
loit un efpion qui ne fût pas corniu des t)omei^ 
tiques , & qui pût me fervir fans faire fcfupçon^ 
ner mon deffein^ Je pris conieil du Comté ^ qui 
m'offrit les fervtces d'un ami difcret & fidèle ^ 
dont il avoît employé les fatens dans fon in- 
trigue avec ma fœur. L'ayant fait avertir fur le 
champ de nous joindre chez lui , nous l'inflrui* 
sîmes des circonflances qu'il ne devoit pas igno- 
rer 9 & nous lui déclarâmes tout ce que nous 
défirions d'apprendre par fes foins. Il prît le 
même déguifement fous lequel il m'étoit venu 
chercher autrefois de la part du Comte , pouf 
me conduire aux Chartreux , & ne l'ayant point 
reconnu d'abord , je me remis avec étonnement 
fon air & fa ûgute duffi-tôt qu'il eut changé 
d'habits. 

ïe le fuivis jufqu'i quelque diflance de la 
maifon de Sara, & le temps que je paffai à Tat* 
tendre fut occupé par mes triftes réflexions. 
Elles ne m'empêchoient point d'avoir les yeux 
fur la porte de Sara. J'y vis entrejr une chaife à 
porteur, qui ne fut pas long-temps fans en for-* 
tir. Comme j'avois remarqué qu'elle étoitvuide 
eô entrant , j'obfervai auffi facilement qu'elle ne 
rétoit pas en fortanu Mais ma curiofité n'auroit^ 

pa$ 
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pis été plus loin, fi je n'euffe apperçu Tami du 
comte qui forioit auffi pour la fuivre. Ses yeux '^ 
fine découvrirent dans la retraite que j^avois 
choifie, & je conçus, au figne empreffé qu'il 
me fit de la main, que, malgré Timpatience qu'il 
avoit de me parler , il étoit obligé , par un mo- 
tif encore plus preflant , de ne pas abandonner 
la chàife^ Je ne balançai point à le joindre. Ah ! 
me dit^l , en continuant de marcher avec moi ^ 
I vous imagineriez- vous jamais qui je conduis^ ^ 
& oîi je vais? C'eftSaraqui eft dans cette chaife; 

I , c'eft elle-même , qui fur les explications que 
; favois eues avec elle , a fouhaité d'être menée 

chez le Comte , & refufe de retourner en Irlande 
i avec Anglefey , pour vous demander un afyle 
i dans le fein de votre famille. 
[^ S il ne pouvoitrienm'arriver de plus agréable^' 

i' rien n'étoit capable auili de me caufer tant de 
; furprife. Je priai cet heureux négociateur de 

I I m'apprendre , en marchant , par quel art il avoit 
J fu faire en un inftant ce que je n'auroîs ofé 
^' me promettre de tous mes efforts & de tous 
^: mes foins : il me dit que s'étant préfenté à la 
||Î porte de Sara-, fous prétexte de lui ofFrir fes 

fervices pour llrlande , il y avoit été reçu d'au- 
jg tant plus facilement, qu'on y difpofoit tout 
g ; pour entreprendre le même vcfyage. Cet èclairf 
u. ciffement , qu'il avoit reçu des domeftiquesj; 
J^; Tomclll. D 



V' 



{O L E D O Y E N 

Tavoit d'abord embarrafie ; mais n'en étant de*' 
yenu que plus ardent à faire réuiSr fa commlf* 
fion, il avoit feint ^ à tout hafard , que c'étoit de 
la part d'Anglefey qu'il étoit venu ; & que de- 
vant partir avant Sara , les fervices qu'il pouvoit 
lui rendre regardoient rembarquement , fur 
lequel Anglefey 1 avoit chargé de la confulter. 
H s'expofoit à pafler pourun impofleur , fi An- 
glefey s'étoit malheureufement trouvé chez 
elle , maïs avec les raifons qu'il avoit de le 
croire éloigné , & n'ofant employer le nom de 
Dilnick, parce qu'il étoit encore incertain fi ^ 

l'on étoit informé de fon malheur , il ne lui étoît 
rien venu de plus fpécieux à faire valoir , que 
l'autorité d'un homme dont il fuppofoit , avec j 

raifon , que les influences avpient beaucoup de j 

part au mouvement qu'il voyoit dans la maifon^ j, 

Quoi qu'il en foit , il fe trouva , par un bonheur jj 

extrême , qu'Anglefey n'avoit point eu efFeâi- ^ 

vement la hardieffe de reparoître^ En rentrant à 
Paris , il avoit pris le parti d'écrire à Sara , & de f^ 

lai faire le récit d'une aventure imaginaire , qui 
avoit forcé Dilnick de prendre, fur le champ ^ 
la pofte , & qui l'obligeoit , lui-même , de gagner 
promptement la mer. Mais comme ils avoient , 

déclaré tous deux , avant que d'aller combattre > 
qu'il falloit retourner en Irlande , & que les 
prCparaijis du départ n'étoient pas difficiles 
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^ur des étrangers^^ qui avoient fait fi peu- de 
iiéjour i Paris ; Anglcfey avoit groffi plus que 
jamais, dans fa lettre la néceffité dont il étoît 
pour Sara & pour fes gens^de ne pas demeurer 
plus long'temps à Paris; Il lui avoit &t craindre 
la moitié du péril dont il fuppofoit que fon 
oncle étoit menacé , & lui ayant envoyé un 
homme de confiance qu'il âvoit chargé de la 
difpofer au voyage , fuivant les premières me- 
fures de Dilnick^ il avoit compté qu'elle fe dé-- 
termineroit, fur fa parole > à fuivre un confeit 
fi prefiànt. On pénètre aifément d'ailleurs le 
principal motif qui le £iifoit agir. Cédant , avec 
raifon ^ aux vives alarmes qui lui refioient de 
fon attentat , il fe voyoit forcé, pour l'intérêt 
de fa vie 9 à ne pas perdre un moment pour 
s'éloigner ; & plein d'une efpérance à laquelle 
il lui étoit fort dur de renoncer , il vouloir en- 
traîner Sara après lui , poiu- tirer tout l'avantage 
qu'il pourroit de ce que Dilnick avoit fait en 
fa faveur, avant qu'elle pût apprendre fa mort. 
^ L'ami du comte ayant obtenu la liberté de la 
voir , la trouva dans l'agitation oii cette nou- 
velle venoit de la jetter. Elle y avoit été prépa- 
rée par les mefures que Dilnick avoit prifes 
pour fon départ, & par Tordre qu'il lui -avoit 
donné de recevoir Anglefey comme un homme 
qui devoit être fon époux^ Mais ces deux pt 0- 
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pofitions n'ayant pu lui caufer d'abord qu'un 
mortel chagrin , tout ce qui pouvoit en précipi* 
ter TefiFet ^ n'etoit propre qu'à augmenter, fon 
trouble. Cependant^ avec la fouiniffion d'une 
malheureufe viâime^ qui ne connoît aucun 
moyen de fe tirer de la dépendance , elle avoit 
communiqué la lettre d'Anglefey à tes domef- 
tiques ; & n'ayant point la force de déclarer fes i 

défirs, elle leur voyoit faire les préparatifs du [ 

départ y la larme à l'œil » & le défefpoir dans le ^ 

cœur. La mort de fon père , la féparation abfo- j 

lue de Patrice, tout ce que nous avions cherché ^ 

à lui déguifer avec tant de foin , n'étoient plus y 

des coups qu'elle fût encore à recevoir. Le j 

bouillant Dilnick lui avoit appris toutes ces cir- ^ 

confiances pour lui faire goûter plus facilement j) 

fes nouvelles proposions ; & comptant pour i^ 

rien de lui percer le cœur par les traits les plus ^ 

douloureux , il avoit expliqué la conflernation ^ 

qui avoit arrêté jufqu'au cours de fes larmes, ^^ 

comme une marque du changement qu'il défi* ^ 

roit d'elle. Ainfi voyant entrer l'ami du comte, t 

qui lui fut annoncé par un meffager d'Anglefey , 

& de Dilnick, elle s'attendoit qu'aux premiers i 
mots , il alloit lui déclarer qu'il falloir partir , & 
qu'il étoit envoyé . pour lui fervir de guide. 
J'ignore fi elle eût pris U parti de la foumiffion ; 7 
inais à peine eut*elk entendu qu'il étoit chez 
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elle de ma pah, & de celle du comte & de la 
comtefle de S. ... , qu^ouvrant (on cisoat à Tem- 
pérance , elle fe leva fur fon Ut avec autant dé 
légèreté que s'il ne lui fût refté aucun fentiment. 
de fa bleffure ; & s'appercevant , par les détours 
qu'il prenoitpour s'expliquer , qu'il croyoit rif- 
quer quelque chofe à parler ouvertement^ elle 
l'interrompit avec ardeur , pour le conjurer de 
lui apprendre en deux mots , s'il lui reftoit 
quelque fond à faire fur mon amitié &c fur celle 
du comte & de la comtefle. L'aflTurance qu'elle' 
^n reçut auffi-tôt , parut lui rendre autant de 
i vigueur que de joie. Elle ne lui permit point 
d'achever. Je fuis au moment, lui ^dit*elle , de 
me voir forcée de quitter Paris , & peut-être 
t d'accepter pour mari un homme que je détefte. 
f L'unique voie qui me ibit ouverte , pour me 
S' fauver de la tyrannie de mon oncle , efi de 
a chercher un afyle dans la généroiité & l'amitié 
,i de madame la comteffe de S. . . . Allez , fur le 
.| champ 5 lui demander pour moi cette faveur. 
,^ Lui qui jugea , fur nos propres défirs » que nous 
j; n'avions rien à* efpérer de plus heureux-, prit 
i| hardiment for (bi de fe rendre garant de nos dif- 
l pofitions ; & flatté peut-être de l'opinion qu'il 
», alloit nous .donner' de fon adreffe en reparoif- 
; fant fi-tôt avec de fi bons témoignages du fucvès 
î de fa commiffion , il avait fait appeler des por- 

Diij 



pff L E D O Y E N 

teiirs., dont il avoit prefle Sara de (e fervîr au 
même moment. Les. ordres qu'elle laifla chez 
elle. M: furent pas moins de continuer les 
prfiparati& de fon départ ; mais comme ils ne 
coniifloient qu'à plier bagage &: à remplir fes 
malles ^ ce foin pouvoit fervir également au 
deffein quîellc prenoit de les faire tranfporter 
chez le çomte^ . 

- Atnfi^fans avoir exécuté fa principale com- 
miffion , notre ami venoit de rendre en effet à 
Tenermill & à Sara \in fervice beaucoup plus 
important que je n'aurois ofé le fouhaiter. Mais 
il nous relloit la difficulté toute entière d'ap- 
prendrie d'elle ce qu'elle penfoit de la démarche 
irréparable de Patrice^ & comment elle étoit 
difpofée pour TenermilL Je m'applaudis de la 
iavoir déjà informée. de ce qui m'auroit été le 
plus difEcile à lui communiquer; car avec les 
fujets de plainte qu'elle avoit contre Dilnick^ 
je ne regardois point la -nouvelle de fa mort 
comme une ouverture dangereufe pour elle^ 
ou du moins je n'enxraignois pas Un renouvelle* 
ment de douleur qui pût.ajouter;quelque chofe 
à celle qu'elle avoit reffenti de ià mibrt de fon 
père & de la dernière réfalution de Patrice. Nous 

arrivâmes chez le icomte de S au milieu de 

ces réflexions. Sa furprifc fut extrême de m'ap- 
percevoir fi près de fa chaife; mais celle, de • 
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Tenermill fut encore plus grande de fe la voir 
comme apporter jufqu'à lui dans Tappartement. 
Quoiqu^'il eût fa maifon particulière à Paris, s'y 
trouvant fans domefliques &C fans équipage ^ 
parce qu'il avoit laiffé tous fes gens à Dunker- 
que , il n'avoit pas pris d'autre logement que 
celui du comte. 

Sara étoit trop foible encore pour fe foutenir 
long-temps hors du lit. Elle accepta celui qui lui 
fut offert auffi-tôt par la comtefle. Nous eûmes 
la difcrétion , dans ce premier moment , de ne 
l^ifler rien échapper qui pût lui rappeler fes 
douleurs ; & pénétrant elle-même nos vues , 
elle ne penfa qu'à nous marquer de la reconnoif- 
fance pour le fervice qu'elle nous trouvoit fi 
portés à lui rendre. Mais auffitôt qu'elle fe fut 
retirée dans l'appartement que ma fœur fit dif- 
pofer pour la recevoir^ elle me fit prier d'y 
pafTer feul. Les larmes que je lui vis répandre, 
& qui lui ôtèrent pendant quelques momens la 
force de parler^ me marquoient la violence 
qu'elle s'étoit faite pour les retenir. Hélas ! me 
dit-elle, après s'être foulagée par quelques fou- 
pirs, connrioiflez-vous quelqu*un dont le fort 
refTemble au mien ? Je me trouve étrangère dans 
une famille où je devrois tenir le même rang 
que celui qui a la générofité de m'y accorder 
un afyle. Je ne dois qu'à l'amitié ,& peut-être 

Div 
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à la compaflîon , ce que j'obiiendroîs par mes 
propres droits, s'ils n'étoient cruellement ufur- 
pés. Il ne me refte plus d'autre prétention à la 
vie & au repos; que celle qu'on voudra me 
.laiffer par faveur, & quand la haine du fort & 
la dureté des hommes cefferoient de m'accabler 
par de nouveaux coups , ce qui me reftera tou- 
jours de douleur & d'amertume au fond du 
cœur, fuffira pour me rendre la plus infortunée 
, de toutes les perfonnes de mon fexe. 

E!le s'arrêta comme noyée dans fes pleurs, 
& pkis étouffée encore par la multitude de fes 
triftcs réflexions, que par Fabondajice de fes 
fbupîrs. Un fpf âacle fi touchant m'attendriffoît 
nioi*même jufqu'aux larmes, &c je me fervis 
plus d'une fois de mon mouchoir pour les 
effuyer. Enfin , reprenant la parole d'une voix 
foible & tremblante , j'ai perdu mon père , con- 
tinua-t*elle ; j'ai perdu mon mari ; le refîenti- 
ment de me trouver fi peu d'obéiflance , va me 
faire perdre l'eftime & l'affeâion de mon 
oncle ; j'ai tout perdu : il ne me refle plus, mon 
cher doyen , qu'à vous demander votre fecours 
pour m'aider à mourir. Hélas ! attendez , reprit- 
elle, en me voyant ouvrir la bouche pour 
adoucir ces noires idées par quelques mots de 
confolation ; fouffrez que j'achève , & remettez 
vos exhortations & vos confeils,- après que je 
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VOUS aurai fait connoître tous mes fentîmens. 
Vous ne devez pas douter, recommerça- t-elie, 
i ; qu'en me retirant chez vous pour éviter les 
; 1 perfécutîons de mon oncle en faveur d'Angle- 
' [ ^^y j i^ ^'î^îc fîiî^ réflexion que c*étoit m'ezpofer 
r ï de même à celles de milord Tenermill : & com- 
bien vont -elles peut-être augmenter, lorf- 
qu'elles lui paroîtront jufUfiées par la perte ab« 
folue de mes efpérances ? Mais )e vous déclare 
ici ce qu'il lui fera plus doux d'apprendre de 
vous que de moi. J'annonce ma haine à qui 
m'ofera prononcer le mot d'amour, & cette 
difpofîtion fera infailliblement celle de toute 
ma vie. Cependant, comme je n'ai que le fenti- 
ment de mes douleurs à lui oppofer , & qu'après 
avoir perdu le feul bien qui pouvoit me rendre 
heureufe, je ne refuferois pas mon bonheur de 
lui, fi î'étois capable d'en défirer un autre; je 
ne penfe ni à ïe fuir ni à rejetter fes foins. Je 
penfe même à lui donner une marque de recon- 
noiffance à laquelle il s'attend peu. Je fais qu'il 
rfeft pas riche. Mon bien m'eft inutile, auffi 
long-temps que le comte & fon époufe con- 
ferveront les fentîmens qu'ils ont pour moi. 
Qu'il en jouifle, jufqu'à ce que la mort m'ait 
délivrée de mes peines , ou qu'im changement 
que je ne prévois point , m'ait donné du goût 
pour d'autres plaifu^s que la triftefle & les lar- 
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mes* La feule condition que je lui impofe , eft 

de ne me parler jamais^ ni de mariage, ni . 

^ampur. 

Une déclaration û formelle^ m'ôta îufqu'à 
Penvie de combattre fes fentimcns. Mais re- 
îettant, au nom de Tenermill , Tof&e qu'elle lui 
&ifoit (Pufer de {on bien^ je la priai de nous 
croire auffi capables qu'elle-même , d'un fenti- | ^ 
ment généreux , & de ne foupçonner aucune 
vue d'intérêt dans nos fervices. Mon frère , lui 
iËs-je , afpire au bonheur de vous plaire. Il faura ^ 

letrancher de fes foins mêmes tout ce qui pour- 
ïoit l'éloigner de ce but , & je le trouve aflez, 
beureux que vous confentie^ à les fouffrir» Il 
me paroiflbit , au fond, que cette préférence 
çi'elle lui donnoit fur Anglefey étoit flatteufe 
pour lui; & loin d'en juger autrement ^ il me 
confefla, en apprenant de moi ce que je viens 
de raconter 9 qu'il en tiroit un augure fort doux 
pour le fuccès de fa tendrefle. Cependant, fur 
quelques avis qu'il reçut de Dunkerque , il fut . Jî^ ' 
obligé de partir le lendemain pour rejoindre. 
Fcfcadre. La douleur qu'il eut de s'éloigner de ^ ^ 
Sara, & les inftances avec lefquelles il mère-; ^^^ 
commanda de cultiver les femences de bontés ^^ ^ 
q|tt'elle avoit marquées pour lui , furent peut* ^ »^ 
être les plus tendres fentimens qui euffent ja* 
mais agité fonçceiir. 
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Anglefey f impatient de la lenteur qu'il attri- 
buoit à la nièce de Dilnick, lui écrivit plus 
d'une fois pour la preffer de fe rendre à Calais. 
Il continuoit d'employer le nom & de faire 
valoir les volontés de fon oncte » qu*il fuppofoit 
au-delà de la mer, & demeuré à Douvres 
pour l'attendre. Enfin , n'ayant pu manquer 
d'apprendre , par les lettres de l'agent qu'if 
avoit laifle à Paris, la réfolution qu'elle avoit 
prife de fe retirer dans ma famille , & concluant 
tout à la fois qu'elle n'ignoroit plus la mort de 
Dilnick , & qu'elle fe rendoit à la paffion de 
Tenermill, il prit le parti dé rappeler fes fœurs 
& de s'embarquer pour l'Irlande avec elles. 
J'avois ouvert toutes fes lettres par Fordre de 
Sara même , qui avoit voulu s'épargner cette 
fatigue : j'avois trouvé dans la dernière , qu'il 
lui parloit ouvertement de l'infortune de Dil- 
nick , dans la fuppofition que cette cataftrophe» 
qu'elle pouvoit avoir àpprife d'im autre que 
lui , étoit la caufe qui Tempêchoit de partir 
& de fuîvre les volontés de fon oncle : cette 
occafion me parut fi naturelle pour l'informer 
en effet de fa perte , que je me fis un devoir de 
la faifir, fans autre précaution que de joindre 
à mon récit les confolations ordinaires de la 
Religion, J'avois à faire à un cœur fi exercé 
par la douleur, qu'uoe nouvelle difgrace n'y^ 
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pouvoît guère ajouter d'amertume. Mais le fhiît 
que je tirai du parti que j'avois pris , fîit de 
ferrer les liens qui Tattachoient à ma Êimille » 
en lui domiant Ueu de penfer qu'il ne reftoit 
prefque rien dans le monde qui lid appartint 
de fi près. Elle me tendit la main en me corn- 
mimiquant cette réflexion , & elle me conjura 
de lui tenir lieu du père & de Toncle qu'dle 
avoit perdus. 

Pavois rendu , dès le premier jour » les de- 
voirs de fépulture à EHlnick ; & , dans Timpa- 
dence d'apprendre des nouvelles de Patrice , 
î'avois dépêché mon valet à la terre du comte 
de S. • • • , pour l'attendre à fon retour. Il m^a voit 
rapporté le lendemain un détail qui m'a voit 
flatté par diverfes raifons. Le roi avoit ap- 
prouvé la vigoureufe défenfe de mon frère, & 
s'étoit chargé d'en arrêter toutes les fuites. Ce- 
pendant, ayant conçu qu'une rencontre de cette 
nature pouvoit attirer fur lui l'attention de la 
juflice 9 & faire rappeler d'anciens fouveiûrs 
qui Texpoferoient toujoiurs à quelque danger, 
il lui avoit donné ordre de partir deux jours 
après pour TEfpagne, & fes inftru£Hons avoient 
été dreflées fur le champ. Ainfi , rien ne le 
rappelant plus à Saint - Germain , il avoit pris 
le dernier congé du roi. Tout ce qui poiivoit 
Tairrêter, étoit la bienféance, quiTobligeoUde 
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AOu; venir faire fes adieux à Paris ; mais il a voit 
fenû lui-même que d'autres raîfons dévoient 
Tempêcher d'y paroître , & il s'étoit fervi de 
roccaûon de Jacin , pour nous faire agréer fes . 
excufes. Sa commiffion devoit durer fi peu , 
qu'il comptoit de revenir en France dans TeC- 
pace de quatre mois , & fon deflein n'ét<nt pas 
même de fe Ëâre accompagner de (a femme. 

Il auroit été fi âcheux qu'il fût venu chef 
le comte y fans fiivoir ce qu'il y devoit trou* 
ver 9 que je ne pus trop m'applaudir d*un récit 
qui me délivroit de cette inquiétude. D^ailleuiSy 
il me fembla.que , dans les fcrupules qui me 
xefloient toujours fur fon mariage ^ fi les cir* 
confiances de fon départ ne me permettoient 
pas de luipropofer les réparations que je croyois 
nécefiaires pour le mettre à couvert de re* 
proche , fon abfence cUminueroit du moins ce 
qu'il y avoit de criminel à mes yeux dans ua 
commerce que je ne pouvois m'accohtumer à 
traiter de légitime. Je me flattois encore que 
cet intervalle me donneroit le temps de tirer de 
Sara Fiacer un confentement auifi formel que 
je le défirois. Quoiqu'il dût lui coûter peti 
après la manière dont elle s'étoît expliquée 
avec moi fur la perte de fes efpérances^ il 
m'avoitfemblé néanmoins que fes regrets étoient 
encore trop y'}& pour lui permettre de coii« 
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&ntlr ouvertement au bonheur de fa rivale j 
& j'efpérois du temps ce que la crainte d'irriter 
£es peines m^avoit forcé de retarder. 

Ayant communiqué le rapport de Jacin au 
comte de S. « .. & à Tenermill qui fe difpofoit 
]ui-même à partir pour JDunkerque ^ j'eus la 
fatisfaâion de les voir entrer dans mes vues« 
Nous nous bornâmes à &ire retourner mon 
valet vers Patrice , pour lui marquer le regret 
que nous avions de ne pouvoir Tembraffer 
avant fon départ ^ & les faifons qui nous rete- 
noient à Paris. C'étoit l'avertir en même temps 
^ue fa femme devoit renoncer ^ pendant fon 
jabfence , à venir chez le comte. Il partit en 
^ffet le jour fuivant ; & la dernière lettre d'An- 
glefey étant arrivée peu de jours après , je me 
jcrus, de toutes parts , aflez libre pour efpérer 
lUn peu de tranquillité après tant d'orages & 
d'agitations. 

Je me figurai , du moins , que tous mes devoirs 
alloient être bornés au foin de confoler Sara 
Fincer ^ & à quelques voyages de Saint-Ger- 
main , dont je ne pouvois me difpenfer par 
intervalles , pour me rendre aux devoirs de ma 
nouvelle condition. Il n'en feUoit pas oublier 
un autre , qui étoit d'écrire en Irlande pour ta 
.^éfignation de mon bénéfice. Mon vicaire avoit 
£ bien mérité cette faveur par la confiance Se 
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; Pardeur de fes fervices , que je ne cherchai 
s pas plus loin mon fuccefleur. Je fus excité 
\ néanmoins par le confeil de diverfes perfonnes 
i; à ne pas hâter de £êiire cette démarche ; & les 
il' raifons qu'ils m'en apportoient, auroient £édt 
b ; quelque impreflion fur moi ^ fi je les eufTes trou- 
s, vées plus conformes à mes principes. Ils me re- 
ii préfentoient que, dans l'incertitude de$ affaires 
i du roi j la prudence ne devoit pas me faire 
j regarder le titre & la penfion qu'il m'avoît 
>.[ accordés , comme un établiffement fort folide; 
» . & que , s'il venoit à manquer , je regretterois 
Il peut-être amèrement de m'être privé de la feule 
Il retraite oîi je puffe m'attribuer de véritables 
). droits. Je fentois la fageffe de cette réflexion; 
,f mais , après avoir accepté les bienfeits du roi , 
/ je ne me croyois plus libre de partager mes 
j|. foins. La religion & la charité ont des règles 
fi étroites , que je tremblois de m'en être écarté 
A par une fi longue abfence de Killerine. Ce que 
je devois à mon troupeau , ne pouvoit plus 
s'accorder avec les engagemens que j'avois pris 
à la cour. Enfin, de quelque manière que les 
affaires du Roi puffent tourner , n'étois-je pas 
affez sûr de l'amitié du comte & de la comteffe 
de S. • • • , pour regarder leur maifon comme un 
afyle agréable, dont je ne deroîs pas craindre 
, qu'ils me fermâflent jamais l'entrée ? Si je fus 
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conJMttn par qadqœ déâr, ce fîit par càai 
de &îre le voja^ «nrisode ^ pour reacetsre 
flioi-iiiêtiie j^ moa vicaire le prêôeux tiniesa 
dont je penAûs â me décharger. Je prevojois 
cjne le tm m^es^ageroit , tôt ou ta^rà ^ k yaSki 
la mer , poiar tore tnc^patter en France le 
tréfor de Lmch : fes (Ufcoms mavoiect ùst 
fogcr tpTdenmBtxict reçu voloodeis Lapiopo» 
fidon ; & deux rnoùà de cette impoitancs 
avoient has doute afiez de force pour m'ebiran* 
kr. Mais îortipie mou affeâkm pour ma ùî&i'^e 
csoit la prindpa!e raiioa qui m arrêtoit ea 
France , je la regardai comoie un autre devoîr 
ifà demandoît mes ibics tout entiers» Sara ne 
pouvoît fe pafler de ma prdfence^ & le ma* 
liage de Patrice me lùflbit tact de Icropules, 
qull ne me permettoit pas de m'èloigoer vo- 
lontairement avant que de m'en être délivré» 
Aînfi je pri> le paru de réugoer mon béneàce 
par la voie des lettres , & d^anendre les ordres 
du roi pour le tréibr de miîord linch. 

Ma vie n auroit rien eu de dèragrâ£b!e peu-* 
dant Fabfence de Patrice , fi elle eût refiemblé 
loGg-temps à celle que )e menai ref;3ace d^en* 
TÎron huit jours. Tout le temps que je ne paflat 
pcHnt à Saint-Germain fiit employé avec une 
douceur extrême , ou à conibler Sara Finccr ^ 
ou a jouir d*une fociété pleine de charmes dans 

IVr^îretien 
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ment Si fa beauté. Je {découvrois aifément par 
ce détail que Jaciit îétoit mal difpofé pour elle, 
& quHl prenoit plaîfir à me repréfenter fous 
d'odieufes couleurs , des circonilances qui pou* 
voient être plus fimplês & plus innocentes. Son 
inclination avoit toujours penché pour Sara. Il 
la voyoit gémiilahte & comme accablée fous 
/ le poids de fes malheurs ^ tandis que fa rivale 
étoit triomphante & adorée. Cen étoit affez 
pour me rendre k tour de fon récit fufpeâ. 
Cependant je ne pouvois m'imaginer qu'il eût 
lahardiefle d'altérer la vérité , pour fatisfkire 
fes préventietos^ & je réfolus du moins d'appro- 
fondir des faits dont je ne diflimulerai point que 
je fus vivement bleffé. 

Je n'àVois jamais étudié avec afièz de foin le 
caraâèrè de màdemoifelle dé L...^.. pour me 
flatter de l'avoir pénétré, L'occafion que j'avois 
eue de la Voir familièrement en Irlande , ne I l 
m'avoit conduit qu^à juger de la vivacité de fon I ^ 
cfprit & de la tendreffe de fon cœur, par la t ^ 
fenfibilité que je lui avois vue pour tout ce qui 1 , 
étoit capable de l'affliger. Mais cette difpofition I ]^ 
éft fi commime aux femmes , que je n'en étois 1 p] 
pias plus fur de fes principes. Je fa vois qu'elle 
avoit été élevée avec beaucoup de contrainte. ^ 
Ses louanges , que j'avois entendu répéter fi ^ 
fouvfent par mon firère , ne m'avoient pas fur^ j^ 
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ptîs dans la bouthe d'un amant» Il pouvcit être 
vrai qu'avec les deuk qualités que je viens de 
lui attribuisr ^ elle avoit tiré de fon éducation 
de la fagefle & de la modejftiei Elle pouvoit 
même avoir reçu de la nature autant de droi*>i 
ture & de bonté que de charmes; mais Patrice 
inême ne Tavoit jamais vue dans aucune de ces 
circonilances oii la. conduite décide du fonA 
des fentimens. 

Seroit-il poi&ble , difois-je ^ dans mes prd* 
mières réflexions , qu'elle eût regardé deux 
mois de folitude comme une fîtuation dure ^ qiû 
lui rend les amûfemens de Paris néceiTaires ^ fi 
elle avoit le cœur auffi rempli d'amour qu'elle 
l'a perfuadé à mon frère ? Ou s'il eA vrai que 
^ ùl teridrefle ait été fincère , a-t-elle l'efprit â 
^ ; léger Si l'imagination û foible qu'elle ne trouve 
^ point de reflburce dans elle^-même ni dans le 
^ ïbuvenir de ce qu'elle aime , pour fe défendre 
u contre l'ennui ? Je ne la foupçonnois de rien qui 
blefsât le devoir ; & connoiflant Patrice, )e 
j m'affligeois feulement de ne pas trouver dans 
.^ ^ la compagne de fa vie , ce que je connoiflbis de 
plus propre à lui plaire. 

Je communiquai au comte & à la comteffe 
de S..... le chagrin que je reffentois de cette 
t conduite. Us écartèrent mes foupçons par divers 
'f . ; raifonnemens , & je trouvai même dans ceux du 
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comte 9 plus d'étude & de foin que mes plamtes 
ne m'en ay oient paru mériter. Il me remit devant 
les yeux toutes les raifons qui fembloient me 
devoir garantir de la tendreffe & de la fidélité 

de mademoifelle de L pour mon firère ; & ne 

la croyant point capable , me dit-il , de perdre 
li-tôt le fouvenir d*un homme qui Tadoroit , il 
m'exhortoit à me raffurer fur le fond de fes ^ 

fentlmens. Il me refta une vive impreffion de ^ 

cette msuiière de la défendre ; j'attendis que je P 

fuffe feul avec lui. Vous ne m'avez pas parlé , & 

lui dis-je , avec toute l'ouverture que j'at^ndois pi 

de votre amitié. Ce reproche le fit convenir fe 
qu'il m'avoit déguifé une partie de fes réflc- te 

xions 9 & s'excufant fur la crainte qu'il avoit 
eue de s'emporter à quelque jugement témé- 
raire ^ il me confefla que les doutes que j'avois 
fur le caraâère de mademoifelle de L...... ni 

n'étoîent pas un fentiment nouveau pour lui. de 
Ce n'eft pas la curiofité , continua-t-il , qui m'a ta 
fait obferver fes inclinations. Je l'ai vue paf- qu 
fionnée pour notre cher Patrice , & j'étois ret 
charmé des témoignages mutuels de leur ten- qu 
dreffe. Mais l'occafion que j'ai eue de ,1a voir de 
familièrement dans le long féjour qu'elle a fait Vo 
aux Saifons , m'a fait appercevoir ce que je ne for 
cherchois pas à découvrir. Elle eft imprudente foy 
& voluptueuie. Ces deux défauts font afez ^\ 
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heureufement déguîfés par Pair de modeftie 
qu'elle doit à l'éducation ; cependant la force 
] du naturel m'a paru l'emporter dans mille cir- 
conflances , & je ne vous le dirois pas fi libre- 
ment , fi Je n'en jugeois que fiu: la première. Je 
y lui connois des goûts de mollefle, qui m'ont 
.1 fiirpris dans une fille à qui je n'ai fiippofé au- 
cune connoiflance des plaifirs de l'amour. La 
comteiTe , qui vous a parue fi réfervée en vous 
parlant d'elle, a fait les mêmes obfervations» 
& nous avons quelquefois admiré enfemble la 
prévention de Patrice ^ qui lui a toujours fermé 
les yeux fur mille chofes qui ne pouvoient flat- 
ter même un amant. 

A la vérité , reprit le comte , foit qu'il n'y 
eût que de l'innocence dans les idées de made- 
moifelle de L..... foit que ma préfence conti- 
nuelle & celle de la comtefle , ait eu la force 
de lui fervir de fi-ein , elle s'eft foutenue conf- 
tamment dans les bornes de la fagefle ; Se lorf- 
qu'après fon mariage elle a pris le parti de fe 
retirer aux Angloifes, j'ai loué une réfolutiott 
qui fembloit éprouver l'injufiice Se la témérité 
de mes remarques. Mais ce que j'apprends de 
vous aujourd'hui me paroît fi oppofé à toutes 
fortes de loix , qu'il m'a fait rappeler des 
fouvenirs prefqu'efl&cés , & mes réflexions 
m'ont jette, comme malgré moi 5 dans toutes 

E 11] 
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les défiances dont vous vous êtes apperçu.' 
Cet aveu ne fuffifoit pas pour me fatisfaire. 
Je repréfentai au comte , qu'avec plus de lu- 
mières que moi , fur le mal qu'il paroiffoit 
craindre , il me devoit des confeils , & peut-être P 

quelques avis à mademoifelle de L dont nous ® 

pouvions encore efpérer qu'elle ne feroit pas P* 

cflFenfée, Il me répondit -que la féconde de mes ^ 

deux demandes l'embarraffoit ; qu'une commif- 
iionfi délicate convenoit auffi peu à fon carac- 
tère qu'à fon âge ; mais que ma qualité d'ecclé- 
fiaftiquç & d'aîné de ma famille, m'autorifant à 
prendre un ton libre avec la femme de mon 
frère , il étoit perfuadé que les avis ne pou^ I 

voient avoir plus de force que dans ma bouche. 
Cependant , autant qu'il les croyoit juftes , 
autant me recommanda*t-il d'en écarter la du« 
tçté & l'aigreur. Ce n'eft jamais la force delà 
raifon , me diyll , qui portera une femme à fe 
condamner elle-même & à changer d'idées ou 
de conduite, La vanité & l'amour propre , qui 
veillent fans ceflfe à l'entrée de fon efprit , re- 
pQuiTent toutes les lunî^ières qui les bleflent. 
Wais avec un peu d'adreffe pour gagner ces 
deux gardes, on parvieot à s'en faire écouter, 
& l'on ne manque guères de les gagner tout-à* 
fait par les voies tendres cNila douceur &E d«' la 
compiaiiancç. Ce confeilydomjeiSàitoia)^ 
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la fagefle , devint une règle qui me tint lieu 
d'expérience. 

Dès le jour fuivant, je me déterminai à ren- 
dre une yiiite à ma belle- fœur ; car je dois 
pafler enfin fur la répugnance que je conferve 
encore, à lui donner le nom qu'elle avoit fait 
perdre à Sara. Elle parut furprife de me voir. 
La retraite que nous avions donnée à fa rivale ^ 
étoit pour elle une bffeiife qu'elle n'étoit pas 
difpofée à nous pardonner aifément, &C fa 
réfolution en venant à Paris, avoit été de n'en* 
tretenir aucun commerce avec nous. Je la trou- 
vai dans l'état que mon valet m'a voit dépeint, 
parée de tout ce qui pouvoit fervir à relever 
fes çhanties, & moins brillante encore de fa 
parure que de l'air de joie qui animoit (qs yeux. 
Comme elle fe difpofoit à fortir avec un cava- 
lier qui lui donnoit la main, le fouvenlr de la 
maxime du comte me fit craindre qu'elle ne 
prît ma vifite pour un contre-temps qui pouvoit 
la prévenir contre mes remontrances. Mais elle 
me prefla elle-même d'accepter un fauteuil , & 
{an$ paraître gênée de la préfence du cavalier, 
elle me. demanda d'un air fi libre ce qui pou« 
voit lui attirer un honneur auquel elle s'atten- 
doit fi peu, que plein des idées qui m'occu- 
poiefif ]uniquement, je me trouvai dans quel- 
iqu'emharraspour lui.répondre. Elle s'en apper- 
*'.'■' E iy 
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çut, & s'imaginant que favois quelque chofe 
de fecret à lui communiquer, elle me prit par 
la inain, avec le même air de liberté , pour 
me conduire dans un cabinet. 

J'avoue que cette affeâàtion d*enjouement, 
û différente de la contenance douce & modefte 
que je liii avois toujours remarquée ^ & dans 
des circonflances oïl je m'attendois que mes 
feùls regards lui paroîtroient un reproche^ me 
déconcerta jufqu'à m'ôter la préfence d'efprit 
'qui m'étoit néceifeire pour m'e^^pliquer avec 
elle. D'ailleurs, quel moyen d'entrer fans pré- 
paration dans une matière aufli odieufe que 
celle qui m'amenoit ? Cétoit perdre de vue 
les confeils que le corrite m'avoit fait gotiter, 
•& qui ne m'euffent pas même été néceffaires 
'pour fentir que le moment où elle alloit peut- 
ôtre fe livrer au plaifir, rfétoit pas celui que 
^e devois choifir pour lui faire des reproches 
-& dès leçons de morale. Je demeurai àihfi dans 
l'incertitude la plus pénible , & je ne m'en 
délivrai qu'en lui corfeâ^ht que j'avais à l'en- 
tretenir d'une affaire importante, pour laquelle 
je lui-démandois un temps plus favorable* Elle 
me répondit qu'elle me l'accordereit volontiers, 
mais avec un air dé diffipation & d'Indifférence 
qui me perfuada que c'étoit de ma demande 
qu'elle étoit le moins. occupée. . 
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'-' En effet 9 au moment que )e me difpofois 

à la quitter, on vint Tavertir que deux per- 

fonnes qu'elle attendoit , étoient dans leur 

carrofTe à la porte. Elle fauta d'aife à cette 

r. nouvelle , & tendant la main au cavalier, fans 

i faire plus long-temps la moindre attention à 

ri mes difcours , elle defcendit Tefcalier pour 

•5 gagner le carroffe qui Tattendoit, & elle s'éloî- 

y. gna aufli-tôt de fa maifon. 

r Dans rétonnement d'un départ fi brufqiie, 

ayant demandé à quelques domeftiques qui de- 

rr meurèrent autour de moi, ce que leur maîtrefle 

:jf ctoit devenue, ils me répondirent qu'ils Tigno- 

vs roient. Les deux perfonnes qui Tétoient venues 

:, prendre 9 étoient néanmoins de leur connoif- 

r6 fance. L'une étoit fa compagne ordinaire , une 

i- femme de qualité , qui étoit répandue dans le 

se grand monde , & qui s'étoit fait une réputation 

s extraordinaire de magnificence & de galanterie. 

{:$. Elle fe nommoit madame de S Depuis 

10 . moins de huit jours l'amitié étoit devenue fi 
i^ • étroite entr'elle & milady , qu'elles ne pou- 
le voient vivre deux heures fans fe voir , & 
^'étoit l'une ou l'autre qui prenoit tous les 
jours fon amie dans fon carrofle. On ûe pût 
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g ^m- inftruire davantage. JLes deux laquais qui fui» 
s voient milady pouvoient être m^enz informés ; 
mais ils avoient ofdreie fpxétfMdBk»fei.6c 
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celui de qui je recevois ces lumières, ajotiti 
malicieufement qu'ils étoient fans doute bien 
payés pour fe taire. 

Il ne put m'apprendre le nom des deux ca- 
valiers qui accompagnoient les dames. Je rc* 
tournai chez le comte avec ce feid éclaircîflc- 
ment, dont j'avois beaucoup d'empreffemeût 
de lui rendre compte. Mais à peine eut-il en- 
tendu le nom de madame de S.... que levant 
les yeux au ciel : Bon Dieu! me dit-il 5 que 
m apprenez- vous ? Etes-vous fur d'avoir bien 
entendu? Ma mémoire n'ayant pu me tromper, 
îe lui demandai à mon tour la caufe d'une 
exclamation fi vive. Vous allez Tentendre, 
reprit-il; & fans autre préparation, il continua 
de me faire ce récit. 

Madame de S.... étoit une des femmes de 
France^ qui, avec beaucoup de bien, d'efprit 
& de beauté, de voit s'attendre à la plus h^nte * 
fortuné & .à la vie la plus heureufe, par quel-* 
que mariage, qui répondît à tant de faveurs du 
cieU Elle avoit été élevée dans cette efpérance, 
& elle n'entra dans le monde que pour ètxt , 
comme propofée à tout ce qu'il y avôît de 
riche & d'illuftre dans la jeunéffe de Pari*!. Mais J 
un excès de liberté doift Xes parens la laiflirent | 
jouir trciHtot; l'expofa de inêœe aux déitfs de 
mille jeunes gens qui n'avbicit pttJj 
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avantages, & fon goût particulier fe déclara 
pour un moufquetaire qui n'avoit point d'autre 
recommandation que fa naiflance & fa figure. 
Heureux Pun & l'autre, fi en fe livrant à Ta- 
mour avec fi peu de fagefle que la néceffité les 
força bientôt au mariage , ils enflent trouvé 
leur bonheur dans la confiance de leur paflion; 
mais l'habitude de fe voir les ayant enfin con« 
duits au dégoût, madame de S... naturellement 
haute & fière, fentit le tort qu'elle s'étoit fait 
par fon imprudence, & poufla le reflentiment 
pour fon féduôeur , jufqu'au mépris & à la 
haine. 

La première marque qu'elle lui en donna, 
flit une réparation plaifante pour tous les rivaux 
auxquels elle fe reprochoit de l'avoir préféré. 
Elle fe fouvenoit de leurs noms, & la plupart 
étant d'une naîfTance connue ^ il n'étoit pas 
diffîcile de les retrouver à Paris. Elle trouva 
le moyen de les rejoindre tousfucceflîvement, 
& leur prodiguant fes faveurs, elle eut foin 
de leur faire connoître à quelle paillon ils en 
étoient redevables. Un aveu de cette nature^ 
qu'elle remettoit à leur faire après avoir raflafié 
fa vengeance , leur ôta prefqu*à tous l'envie 
de foutenir Tintrigue ; & la muîtîtude de ceux 
qu'elle avait fevorifés, empêcha que cette 
aventure pût ètrç Umg-temps fccretle à Paris 
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Jô fus du nombre de ces amans d'un jour ; 
ajouta le comte, & plus difcret que les autres, 
je n'ai jamais fait cette confidence qu'à vous. 
Cependant il s'en trouva quelques-uns qui fur- 
montèrent le dégoût d'une déclaration fi capa- 
ble de les refiroidir, & qui reprirent pour elle 
un attachement férieux. Elle en difiingua ua 
par un nouveau caprice. Cette nouvelle paffion 
devint fi forte, que n'ayant pas été plus heu- 
reufe que la première fois', ppur le choix in 
plus riche , il lui prit envie de fatisfaire du 
moins pleinement fon cœur en mangeant la 
meilleure partie de fon bien avec un homme 
qu'elle croyoit aimer uniquement. C'étoit d'ail- 
leurs une vengeance de plus qu'elle vouloit 
tirer de fon mari. Elle trouva de fi heureufes 
difpofitions dans celui qu'elle aflbcioit aiinfi à 
fon éntreprife, que dans l'efpace de peu d'an- 
nées , elle s'abyma par fes dépenfes & par fês 
'dettes. Son mari, à qui il étoit impofiible que 
le bruit, de fa première aventure eût été tout- 
à-fait ça.clîé, confterné de honte & de douleur^ 
prit le parti de paffer au fervice de l'empereur 
dans l'armée de Hongrie. 

Ce fut vers ce temps-là, continua le comte, 
qvie j'époufai ma première femme, avec tous 
lep avantages qui m'ont conduit à Theureufe 
fituation dont je jouis, madame de S.... font 
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vent réduite aux derniers embarras par le dé- 
rangement abfolu de fes affaires, entendit parler 
de ma fortune, 6c ne défefpéra point d'en tirer 
quelque parti. Elle fe figura qu'étant condamné 
à vivre avec une femme vieille & infirme, je 
m'cftimerois trop heiureux de recevoir de nou- 
velles avances d'une ancienne maîtreffe dont 
^e connoiflbis les charmes , & qu'en me pro- 
mettant de mener notre intrigue avec beaucoup 
de bienféance & de fecret, elle me feroit ac- 
cepter la confolation qu'elle m'of&oit dan^ mon 
fort. Ce ne fut pas néanmoins par des propo- 
rtions ouvertes qu'elle tenta mon goût. Elle 
avoit dans le voiiinage de ma terre, une maifon 
dont la jouiffance lui demeure encore, quoique 
le revenu en foit abandonné depuis long«temps 
•à fes créanciers. Elle prit le parti de s'y retirer 
feule , & tout ce qu'elle put inventer d'arti- 
fices pendant fix femaines que je .paffai dans 
ma terre, elle l'employa pour me perfuader 
que c'étoit fon ancien penchant pour moi , qui 
l'attachoit à la folitude. Je n'ouvris point l'o- 
reille à fes flatteries; mais je dois m'applaudir 
de cette viâoire. L'art fuprême de madame 
de S. ... & celui dont elle s'eft fait une reflbiirce 
à force de l'exercer dans fa mifere, efl de 
s'emparer de l'efprit & du cœur par fes manières 
douces & iniinuantes. Je ne lui en ferois point 
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un reproche , fi elle n'en faifoit ufage que poitf |e 

elle-même , ou pour m'expliquer plus claire * foj 
tne'nt^ fi elle n'en avoit jamab abufé, pour 

infpîrer à quelques perfonnes connues, des pg 

goûts qu*elle leur a fait payer plus cher encore f . 

de leur réputation que de leur bourfe , quoi* p^ 

qu'elle foit parvenue plufieurs fois à ruiner par ^^ 

de folles dépenfes ceux qui lui ont laiiTé preo* p^ 

dre fur eux trop d'afcendant. Jamais on ne j^ 

pénétra plus habilement le fond d'un caraâère^ ^U 

pour en échauffer toutes les paflions & pour i^ 

en découvrir tous les foibles. Elle conduit ainfi p^ 

fes dupes & fes viâimes par des routes fi plèbes m, 

de charmes f qu'en fe ruinant de fortune ou ]^ 

d'honneur, ils fe croient encore redevables à ^ 

ion zèle. J'en apporterois cent exemples, s'il ^ 

vous falloit d'autres preuves que mon témoi* p^ 

gnage. fc 

Mais ce qui me fait ici trembler, ajouta te ^ 
comte , c'eft que ne connoiflant point d'autre 

foible à milady que les goûts fenfuels que j'ai j>^ 

remarqués aux Saifons, je comprends déjà que ^ 

c'eft par cette voie que madame de S... aun ^ 

gagné fa confiance. Quand ma conjeûure feroit { 

&ufle, une.liaifon fi dangereufe fecoit toujbuii { 

un mal redoutable , & vous ne iauriez preatô « 

trop de mefures pour le rompre; mais fi «» t 

réflexions font juftes, hâtez-vouS| comme dM ) 
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le péril le plus preflknt, & craignez que vos 
^'^ foins ne viennent trop tard. 
^'* Dans les alarmes où ce récit me )etta pour 

^ Patrice , je ne m'arrêtai point à demander 
^- d'autres explications au comte que celles qui 
^f . pouvoient abréger mes démarches pour Texé- 
f cution du confeil qu'il me donnoit. Il me pro^ 
3' pofa de rendre une féconde vifite à milady , & 
li de lui apprendre , fans diilimulatioh ^ à quoi 
% elle s'expofoit , en fe liant avec madame de S.... 
Le caraâère de cette femme étant trop connu 
i pour demander des ménagemens 9 il efpéroit 
que la feule connoiflance du péril feroit ouvrir 
les yeux à une jeune perfonne qui n'avoic pas 
encore eu le temps de s'endurcir contre fon 
devoir. Tentez cette voie, me dit-il, c'eft la 
plus douce ; Se remettons à lextrêmité du be- 
foin , des remèdes auxquels nous pourrions être 
forcés par l'intérêt commun de notre honneur. 
Ce parti eût fans doute été le plus fage , fi 
j'eufle pu trouver l'occafionde m'expliquer ou- 
vertement avec milady. Mais elle avoit trouvé, 
dès le premier moment , ma viiite importune ; 
& lorfqu'elle m'avoit offert fi fiicilement de paf- 
fer dans fon cabinet pour m'écouter , elle n'avoit 
penfé qu'à fe délivrer plus promptément de ma 
préfence. Elle s'étDh accoutumée , ^depuis long- 
temps, à me regarder comme im ceafeur im* 
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portun, dont Fair & les maximes convenoient 
peu, fans doute, à fes inclinations. Dans tes 
nouvelles idées dont elle étoit remplie , je de- 
venois encore plus terrible pour elle , & peut- 
être fe reprochoit-elle déjà quelque foibleffe 
dont mes feuls regards lui fembloient porter la 
condamnation. D'ailleurs^ il étoit impoilible que 
m'ayant vu long-temps déclaré pour Sara Fia- 
cer , il ne lui reftât point quelque reffentiment , 
que mes derniers fervices n'avoient pas tout-à- 
fait éteints; & celui de fon mari même,. qui. j 
s'étoit aflez annoncé en le portant à partir fans 
nous voir, étoit un prétexte qu'elle pouvoit I j 
toujoiurs faire valoir poiu- couvrir le fien. Quoi I ^ 
qu'il en foit , le jour même que je l'avois vue & ^ 
qu'elle avoit paru difpofée à me revoir chez a 
elle avec joie , elle n'étoit fortie qu'après avoir ^ 
donné ordre à fon portier de la délivrer de mes ^ 
vifites, & d'avoir toujours quelque excufe bon-. j^^^ 
nête en réferve poiu- me refufer fa porte. ^ 

J'effuyaî mille fois, ce refus , fans m'en imagi-^ 
ner la câufe. Mais l'impatience de mon zèle ne 
faifant qu'augmenter, j'en fis mes plaintes au 
comte, qui vit plus clair que moi dans une, 
t^onduite fi afféâée. La réfolution:que je priS: 
par ce confeil fut de me fervir de ma plumç. 
J'écrivis à milady dans les termes les plus me- 
furés qu'il 4ne fut poffible d'employer^ & mé*; 

nageant 
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Mgeant avec autant de foin madame d? S. •• .^ 
je lui parlai de rëtroîte Uaifon qu'elle avoit arec 
elle 9 comme d'une imprudence dont je àâibîs 
moins tomber le blâme fur la conduite de (bit 
amie > que fur la malignité du public , qui Ce 
foulève quelquefois (ans rai(bn contre l'inno- 
cence ; ic fans approfondir la matière de mes 
confeils ^ je Pexbortois i prendre quelques infor« 
mations fur lecaraâère de cette dame , avant 
que de pouffer plus loin Fanûtié & la confiance. 
Mes motifs, lui difois-je, en prenant une liberté 
que je la priois d'approuver, étoient non-feu« 
lement mon zèle & ma tendreffe , qui n'étoient 
pas capables de s*endormir pour elle , mais en- 
core le vif intérêt que je devois prendre à la 
fatisfaâion de mon frère, dont je nepouvois 
douter que Tamour ne fut fu]et à tous les in« 
convéniens de l'abfence, c'eft-i-dire, à mille 
inquiétudes paffionnées pour une épou(e qu'il 
. chériflbit uniquement* Cette réflexion éta'it la 
feule dont j'appréhendois qu'elle ne fut bîeffée, 
jTajoutai , pour l'adoucir , tout ce que Tamiiié 
4Sc la politeffe ont de plus flatteur, & je la fup- 
pliob 9 en finiffant , de m'accorder un entretien 
où je lui promettois plus d'explication. 

Je ne reçus point de réponfe à cette lettre; 
& ce fut inutilement que je la fis demander plu- 
fieurs fois, Enfin , n'augurant rien dTieureux de 



|[« L E D O Y E N 

tant d'obftination, & cédant à mes craintes; 
qui augmentoient continuellement , je réfolus,' 
avec la participation du comte ^ de voir ma- 
dame de* S. • • . , moins pour m'ouvrir avec elle ^ 
que pour tirer quelque éclairciflement de fes 
difcours , &: pour lui faire comprendre par les 
miens , que ma famille avoit l'œil ouvert fur la 
conduite de ma belle-fœur , & que fi elle fe 

laiffoit engager dans quelque fauffe démarche,^ J 

nous favions de quel côté notre refientiment ( 

devoit tourner. i 

Il n'y avoit point d'heure à choifîr pour une i 

vifite que je me propofois de rendre fort courte. i 

Je pris le temps du matin , dans l'unique vue de i 

trouver plus fûrement madame de S.,.. Elle p 

étoit chez elle , & la promptitude avec laquelle c 

je fus introduit , me fit juger que mon nom , fous a 
lequel je m'étois fait annoncer, ne lui étoit pas 

inconnu. Mais je devois peu de remercîmens i £) 

milady , qui Ten avoit informée , & qui avoit t 

joint à cette connoifliance le portrait de ma C 

figure & de mon caraâère. Elle m'avoit peint Iç 

fous des traits qui dévoient avoir fait une vive qi 

impreffion fur madame de S. . . . , puifque fon «î 

^rerfiier mouvement, après avoir appris qHt i{ 

j'étois , avoit été de fe lever de fa chaife , & de fc 

gagner fon cabinet , dans le doute oii elle étoit $ 

û elle auroit afiez de force pour fupporter ma (^ 
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âiâ^ormlté^ Je jugeai de fon idée par fa fituation* 
Elle tenoit la porte de fon cabinet entr^ouverte ^ 
& n^avançant que la tête , avec un air de curio-*. 
fité & de frayeur 9 elle paroiiToit attendre le 
fentiment qui lui naîtroit au premier coup- 
d'œil , pour fe déterminer à rentrer dans la 
chambre , ou à fe dérober tout-à-fait«; Au mo- 
ment qu'elle m'apperçut, je vis fes yeux qui 
s'ouvrirent avec un nouvel eflfort. Enfin , m'ay anÇ 
confidéré un moment , elle me trouva fans doute 
moins effrayant que ridicule ; car éclatant de 
rire fans ménagement, elle accourut au-devant 
de moi avec les plus folles marques d'admira* 
tion ; & pendant un quart-d'heure , elle ne céda 
point de battre des mains, &c de demander ^ 
ceux qui étoient autour d'elle , s^ils avoient ja« 
mais vu une repréfentation fi bizarre. 

Je ne défavouerai point que ma figure ne pût 
faire cette impreflion fur une femme galante 6c 
enjouée qui me voyoit pour la première fois, 
C'étoit l'idée que j'en avois moi-même. Ainfi , 
loin de me trouver déconcerté de l'accueil 
qu'on me faifoit, je ne fis que fourire de ce^ 
excès de plaifanterie , & priant madame de S...» 
de m'accorder un moment d'entretien, je fis| 
figne de la main à fes gens , que je fouhaitoîs 
d'être feul avec elle. Ma fermeté fit tourner la 
fcène à mon avantage, Ce n'étoit pas l'impref* 

Fi; 
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fion préfenf e qui avoit porté mad(ame de S . . i î 
à me recevoir avec fi peu d'égard pour mon 
caraâère ; le plan en avoit été formé entre elle 
& milady , quoiqu'elles n'euffent point prévu 
Foccafion qu'elles auroient de l'exécuter. Ma 
lettre les avoit choquées prefqu'également. Elles 
avoient jugé de concert , que, ne pouvant me P 
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répondre avec politefTe fans trahir leur reflcn 

liment , ni d'un ton dur & chagrin fans m'ôter ^ 

peut - être la hardieffe de les revoir , elles ^ 

dévoient fe difpenfer abfolument de me faire & 

réponfe , dans l'efpérance que je me préfen- 'c 

terois moi-même pour la demander ; & l'ordre fc 

de me rêfufer l'entrée de la maifon avoit été Je 

levé à la porte de milady. Entre plufieurs pro- i 
jets de vengeance , elles s'étoient arrêtées à 

celui de mè tourner en ridicule par une raillerie cj 

outrée de ma figure. Madame de S. - • . avoit & 

pafle trois jours chez fon amie pour m'attendra ; J- 

& , s'étant préparée à l'outrage qu'elle me vou- di 

loit faire , la vifite imprévue que je lui rendois iir 

chez elle , lui avoit fait renaître lenvie d'exé- po 

cuter une partie du rôle qu'elle avoit médité. au 

Cependant , lorfque je l'eus invitée , d'un ton pc 

grave & prêffant , à s affeoir pour m'écouter, 1 h\ 

)e vis changer fon vifage , & je remarquai affez 1 ^u 

d'embarras dans fes yeux^ pour me flatter que | (|u 

|e prendrois bientôt quelqu'afcendabt fiur éUe* I tic 
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Une femme fans efprk m'aurpît paru difficile • 
à réduire 5 parce que f aurols dé(efpcré de lui 
faire fentir la force d'un raifonnement. Mais le 
comte m'ayant prévenu fur le caraâère de 
madame de S. . . . , je ne doutai point que , 
malgré le dérèglement de fes mœurs y elle ne 
pût être engagée dans une converfation folide , 
dont j'efpérois tirer autant d'avantage pour elle- 
même que pour ma belle-fœur. En un mot , je 
m'étois^propofé d'employer toutes mes lumières 
,& tout mon zèle pour lui faire honte du dé- 
fordre de fa conduite ; &, ne m'étant point 
rebuté de fon accueil , j'efpérai encore plus 
de me la foumettre , lorfque je me vis parvenu 
û facilement à m'en faire refpeâer. 

Cet efpoir étoit affez naturel, à ne confultcr 
que les règles ordinaires par lefquelles le cœur 
& l'efprit fe conduifent ; mais )e fuppofois mal- 
à-propos qu'une coquette, exercée dans l'art 
de mafquer fçs idées & fes fentimans par des 
impoflures perpétuelles, eût affez de bonne foi 
pour fe rendre à la vérité , lors même qu'elle 
auroit affez de lumières pour Tappercevoir & 
pour la fentir. Madame de S..., m'ccouta. Peut- 
être fut-elle entraînée d'abord par l'air impofant 
que j'affeâai de foutenir , & je crus le remar- 
quer pendant quelques momens à la continua- 
tion de fon embarras , dont elle n^avoit point 

F iii 
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encore eu le temps de fe remettre. Maîi 
rappelant bientôt fa hardielTe » elle reprît en 
même-teinps Taîr de liberté & d'enjouement 
qui lui étoit familier. Je m'apperçus de ce 
changement. Mon difcours m'échauâEuit déjà; 
j*en aurois attendu un effet tout oppofé. Cepen- 
dant je fuivis le mouvement de mon zèle ; &, 
dans toutes les plaintes que je fis de ma belle- 
fœur , non^feulement je nonunai fans balancer 
la caufe qui m'alarmoit fiu: fa conduite ; mais, 
prenant occafion de mes reproches poiu* y 
joindre ce que je connoiiTois de plus puiflant 
dans les principes de la religion & de la mo- 
rale , je me flattois , après une longue harangue 
qui fut écoutée avec la même affeâation de 
douceur &c de complaifance , qu'on avoît pris 
du moins quelque goût à m'entendre ; & j'eus 
la crédulité de l'interpréter comme la première 
marque du fuccès que j'avois défiré. 
r On s'étoît réjoui effeûivement à m'écouter, 
& peut-être avoit-on trouvé aiTez de jufteffe 
& d'ordre dans mes expreflîons , pour fe pou- 
voir faire un fpeâacle agréable de la chaleur 
avec laquelle je m etois expliqué. Mais l'appro- 
bation qu'on avoîtf paru donner à mon dîfcoùrs » 
venoit d'une fource bien éloignée de mes idées. 
Oo auroit peine à fe le perfuader , fi l'expérience 
que j'en fis n'en étoit une preuve fans pépljqtie.\: 
En m'écoutant, madame de Sm.. m'avah trov 
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fort comique d'entreprendre fa converiîon; &, 
frappée de cette idée , elte avolt bien moins 
prêté fon attention à mes raifonnem^s & à mes 
preuves, qu'à un projet fort bizarre qui lui 
étoît tombé dans Tefprit, Les récits de ma belle- 
fœur , & l'ardeur même de mon zèle , dont elle 
recevoit un témoignage afTuré y lui ayant fait 
juger aifément que l'amour de l'honnêteté & 
de la religion étoit ma paflion dominante, elle 
fe crut capable de prendre quelque empire fur 
moi par ces deux foibles ; & , pouflant beau- 
coup plus loin fes vues , elle s'imagina qu'avec 
un homme de ma figure , rien ne pouvoit être 
plus glorieux pour elle , ni fervir mieux à con- 
firmer Tofrinion qu'elle avoit de fes propres 
artifices, que d*emp1oyer la connoiflance qu'elle 
prenoit de mon caraâcre , à n^'infpirer pour 
elle des fentimens d'amour. Cette penfce prit 
tant d^ force dans fon efprit en naiflant , qu'y 
rapportant aufli-tôt tous (es foins, elle eut affez 
de pouvoir fur elle-même, non-feulement pour 
m'écouter avec l'apparence d'une vive fatisfac- 
tîon , mais pour applaudir enfuite à toutes les 
parties de mon difcours. Le picge ne fut pas 
greffier. Ses premières cxpreffions furent auffi 
modérées, que fes regards & le ton de fa voix 
parurent dépouillés d'artifices* Elle attacha , 
pendant qudques monens^ les yeux fur moi , 

F iv 
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comme fi , dans la nouveauté des mouvemens Fi 

qu'elle éprouvoit, elle eût cherché la caufe 6 

d'une im^reffion qui la rempliffoit d'étonné- 1' 

ment. Enfin , paroiflant fe rendre à la force des ei 

vérités qu'elle venoit d'entendre , elle baifla la n 

tête vers moi : mon cher, me dit-elle d'un air tr 

afFeâueux, comme il eft impoflible à la vérité i 

d'employer des termes plus forts pour fe faire fi 

entendre , je vous confeffe aufli qu'elle n'a p 

jamais fait tant d'imprefCon fur moi. Serois-je i 

au moment que le ciel a marqué pour ma v 

converfion , reprît-elle , en paroiflant admirer i 

ce qui fe paffoit dans fon cœur ? Vous aurez ^ 

du moins là gloire de m'avoir fort ébranlée j 3 

& je commerce , ajouta - 1 • elle , par vous ( 

promettre que je rendrai un compte fidèle à 
jnilady de cette converfation. Elle penfoit 
ainfi à fe ménager la liberté de la revoir avec 
mon aveu ; & j'avoue que , dans la joie que 
je reiTentis de la voir entrer fi volontairement 
dans mes vues , je n'eus pas latnoiodre défianot 
de fa fiiicérité. 

Cependant , faifant peu de fonds fur Tou^ 
vrage que j'avois convmencé , fi je ne tiroi» 
d'elle uhe promefle abfolue de fe conduire par 
mes confeils , je lui prêtai contre moi des arme$ 
encore plus fibres , en lui propoiant deux cbofes 
qu'elle fouhaitoit plus ardemment que moii 
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Pune , de recevoir mes viûtes , pour aff.irer le 
fruit que j'attribuois à ma première exhcrtît^on ; 
l'autre , de difpoler milaày à n*cc corder un 
entretien , où j'efpéroîs déjà de prendre les 
mêmes avantages l'ur e!!e , & de la faire ren- 
trer auili facilement dans les homes dont elle 
s'étoit écartée. Madame de S-...^ c-ioiT-'aiTex 
fûre de la faire confe tir à tsut ce c Je/e Ln 
propoferoit, me fit xalcir les eJorts d>cxe '« 
feignit d'avoir befoin pour '/engager à me rece- 
voir chez elle ; & la râifon qu'elle m'apporta 
de cette répugnance n'éraar que le rcfrarimetif 
qu'elle lui fuppofoit coarre nu fasil-e , «!le 
acheva de me perfuader qu'il y ava.t ii:%:A 
de bonne foi dans fes fenrimens que ^e zro^rois 
de vraifemblance dacsfsn iiccurs. 

Je communiquai des le trsècr.e ]zit au Ccrze 
les eipérances que j'avcis cor.çuts :1 1.^ ,r. :r.*-:t- 
Elles lui parurent Vjiiptzzts , ÔC /axs.r.c tjC U 
permettant point de me dcg^'tcûi ûz^icy^i , 
il m^infpira une nr.cnsGce , eue 'eus encore U 
fimplicité de me reprocher. Le rords mem 
demeura néanmoûis , malgré les €£orts arec 
lefquels je me crus obligi de la co.T:j»ta'e i & 
la charité, qui me faiioit crair.ir-î ce jûEtr té- 
mérairement , ne pouvant e£icer les trâC'if^ sa 
m'en reftèrent du moins dans la iryéiaoire , ce 
fecours^ que la Providence m'arost 
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fervît à me garantir du pîége le pîus redoutable 
ch I^ penchant de la nature ait jamais expofé 
ma vertu. Je tirerois le rideau fur cette fcène 
profane , fi elle ne fe trouvoit liée néceffat- 
tement à Thiftoire de mes frères , & fî je ne nke 
fiattois d'ailleurs que les réflexions qu'elle me 
fit naître , feront de quelque utilité pour mes 
leâeurs. 

Dès k jour fliivant , je reçus avis de madame 
ée S.»M. que Milady recevroit ma vifite à ùk 
prière, & ITieure étant marquée pour Taprès- 
mîdi du même jour , je ne manquai point <fe 
liiivre tout ce qui m*étoit prefcrît dans fon 
-Irillet. Je la trouvai chez ma belle-fœur. Elles 
«voient deux cavaliers avec elles, dont je re- 
connus Fun pour cehii que f y avoîs vu la prc^ 
mière fois. Quoiqu'ils fuffent mis tous deux 
avec beaucoup de propreté , & que leur ffgure 
eût quelqu'air^ de diftinâîôn , ils afïeâèrent de 
jM^ndre avec moi des manières fi foumifes & fi 
refpeôueufes , que je ne pus les croire tong^ 
temps d'une condition égale à la mienne. Auflî 
milady finît-elle bientôt mes doutes, en me 
déclarant que Tun étoit fonmiaître de mufiquc,, 
& l'autre un maître de langue , de qui eHe ap- 
prenoit l'anglois ; & foutenant du même air Ife 
rôle qu'elle avoit étudié fans doute avec ma» 
àsmt de S,...» je pçnfe » monfieur , me dit^elte^i 
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à VOUS mettre tout d'un coup à votre alfe. Paî 
fu de madame , que certains reproches que vous 
m'avez feits par écrit n'étoient point un badi- 
uage , & qu'il vous eft entré dans refprit d'affez 
noirs foupçons fur ma conduite. Je veux les 
lever , en vous apprenant que c'eft l'envie d'ac- 
quérir de nouvelles connoiffances, ou de per- 
feôionner les miennes, qui m'a fait prendre le 
parti de quitter la campagne ; & qu'il m'a fembté 
que l'abfence de mon mari ne pouvoit être 
mieux employé^. A l'égard de vos pîcufes ma- 
ximes , dont madame de S.... m'a feit aiiffi fidè- 
lement le récit , je ne m'imagine point qu'à mon 
âge vouspenfiez à me les feire fuivre dans toute 
leur rigueur; & fi madame, ajouta- t-elle, en 
eft affez frappée pour les pratiquer & pour 
s'être déjà déterminée à fe mettre fous votre 
dircftion , je vous prie l'un & l'autre de ne me 
pas troubler l'efprit par des idées de perfeâioû 
quî furpaffent encore mes forces. 

Ce difcours prononcé de l'air le plus nature!; 
eut tout l'effet qu'on s*en étoit promis. Il me fit 
trouver autant d'innocence dans la conduite 
de ma belle -fœur , que de fincérité dans le 
changement de madame de S..,.. Je leur fis des 
excufes à Tune & à l'autre d'en avoir trop cm 
le mouvement d'un ikle indifcret , & craignant 
même de m'expliquer trop ouvertement devant 
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le maître de langue & le miificien , je me réduifis ^ 

à des offres de fervices & d'amitié , qui furent i»^. 

acceptées fans affeâatîon. Je veiix bien oublier, j^ 

me dit ma belle-fœur » de juftes plaintes qui ne j^ 

devroient pas fortir fitôt de ma mémoire. Vous j^^ 

ferez libre de venir ici aufîi fouventique vous ^j 
y trouverez de fetisfaftion> & fi votre zèle ou 
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kl piété naifTante de madame de S.».., ne fe borne ^^ 
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point aux exhortations que vous vou5 êtes en- 
gagé à lui faire chez elle » vous pourrez les con- ^ 
tinuer ici quand elle s'y trouvera avec vouj. ^ 
Mais n'exigez jamais , ajouta-t-elle , que je fols ^^ 
témoin de ces mifticités qui me rendent refprit q^ 
{ombre &c qui me glacent le fang. ^ 
La liberté qu'elles fouhaitoient toutes deux ^^ 
poiu* le fuccès particulier de leurs vues , ne ^ 
pouvoit être mieux établie. Il ne fe préfenta ^^ 
rien à mon efprit qui put réveiller la défiance ^ 
que le comte m'avoit infpirée. Ainfî dans le ^ 
temps que ma belle - fpeur s'applaudlffoit de ^ 
«l'avoir difpofé à lui fervir comme de voile |^ 
aux yeux du public, & même à ceux de fofl j^J 
mari, je regardois de mon côté comme im ^ 
avantage pour elle & pour l'honneur de notre j 
famille , cette liberté qi^'elle m'accordoit d'êtrlB ^ 
chez elle à toutes les heures du jour , & je ne ^^^^ 
doutob point que ce ne fut affez pour la mettriC ^^ 
à couvert de toutes fortes de foupçons. Le jl_ 
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'^ comte fe rendît lui-tnane à ce rziirminsc. 

- L'opinion qu'il avoit tonjoars os irmCFTit* ôe 

S lui avoxt fait fouhaiier que es frinint*"^ 

pût être abfblumect rompu ; maïs ie bc xarÂc 

avec tant de force d*&De c oL ' igib c oar « 

' me félicîtois d'être le miircre. eue ccnz-r' axac 

r. à mes efpérances, il cqctxti eu axis T^'ntm* âe 

-': fon mérite pouvoit deve:ûr 2i£ ihsrt ais ioa» 
nêtes gens , lorfqaVUe auroir cîgngg oe pm^- 

t'i cipes & de mœurs , qu'elle derzr ienr psrocrt 

/.■ odieufe& méprîûb>aTec la cnnn;:'ry a;:'î:Iie 

ij avoit tenue julqu'alors. 

On entreroit nal cass ks crvsatsnsss «e 
cette malheureufe zTenîiire.r îe rrcisriDî; r^^p 
loin quelques ëclairciflesess oui iccz n£xs>- 
faires ici pour les eraendre. VLaïain» ûs S.^« 
qui avoit une petite terre cafis 'a* -riiiaç» at 
comte 9 ne fe rcbutari poirt f»5 tisra ^^.sLe 
avoit faits inunleniest poa slcizzLtT âcr iat 
eftime , avoit efpéré de ré:::^ iLÏein: rrti ?-»- 
trîce , loriqull s'y étoiî resrt rrtz fat sçoufe. 
n ne lui avoit pas été d^rlr et bsr cmxacifr- 
fance avec un homme qui câKràait a s'i 
dans fafolitude ; mûsfsc d^Tzrr pznr \ 
interrompant fes projets , & '::£ T^rrarrr r* 
fes efpérances à d'aun-es leirps , tJt r enixr ip»- 
rée que pour fa priccipcle £r , ous cscc ce 
réparer le défordre de £1 :&rr;rir p^r iis psx fle 
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partîeipation à celle d'autrui> il n'y avoit pas 
moins d'avantages à fe promettre de fon abfence. 
U0e femme jeune & aimable , telle que fon 
époufe , lui parut ime conquête facile , fur-tout 
lorfque peu de jours de familiarité & d'habitude 
lui eurent fait démêler le fond d'un caraâère 
qu'on n'avoit point l'art de déguifer. Elle fe 
crut fûre du fUccès auffi-tôt qu'elle y eut décou- 
vert un goût vif pour les plaifirs. Tous fesentre* 

tiens ne fe rapportant qu'à ce but , elle eut j, 

bientôt fait naître dans le cœur de milady une p 

paflion d'autant plus ardente de prendre quelque q^ 

part aux divertiffemens de Paris , que dans l'ab- -j 

fence de mon frère , elle ne trouvoit rien à la jj 

campagne qui pût lui fervir de remède contre ^ 

l'ennui. i] 

Cependant ell^e s'étoit propofée d'abord j,. 

que de pafler quelques jours à la ville , & ma- p^ 

dame de S..., qui formoit des deffeins beaucoup ij^ 

plus étendus , s'étoit bien gardée de combattre jf^ 

cette réfolution. N'ayant plus de maifon qui fut ^^ 

à elle 9 depuis qu'elle avoit abandonné la fîennç w 

pour le voyage d'Allemagne , elle s'étoit logée ^ 

dans un hôtel garni , ce qui s'accordoit fort ^ 

bien avec le défir qu'elle avoit d'y faire peu à^ %^ 

féjoiu: ; mgis la prévoyance de fa compagPJ| ^ 

avoit fi bien pourvu à tout ce qui pouvoit IV. ^ 

arrêter, que deu?: jours après îbn arrivée > il ii 
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S^éto'it trou-, é iî-iî '.f TzJjLTûzt ..:f t:.:.. : i 
louer meublée, Îl lep-iT li i : . ri.-: 1 r :- 
diqiie à milÂij. rje urt ZlSjiz ..::: « â 
commod::£ i'iirz lz:: -Zî-n: --l'-i :.::•: ..• . 
Tavoit cêters:ir.r» i i'îi i::::r.r:-: - tt*^ 
quelques crii. Li tst.:; i-:.: r t itTî ::.;.. :n. 
& ces ineubUiVi :r: -v:.f:: —-i. :jir : i:-:- 
fices de rr.îdine ît S ... *'ii.« :î : r : - : . t 
plus errj>oil*:ri:e ie :t': .:r .:i-. L t i .r 
conçu eue p::^.: re^îi^* •:':£-• i-r:- ^ :-: t i: 
pour i'en££îfT £=jis cttt t :«r:* Lf :.;;•!-• 
dont il cf: rire cJ-j:* *:r-f •* ',r:zt irr.*.. . 
ilfâîlcir cue!c^e ci::t it : .: - r is: .• : : 



piquant que .es riJ . .t: ::t~.i: i-: 
diveni£en:£r.> or:uz^i--ei 1* .1 -- 
de l'an-.oir. E.le £v-:: ;;:-. :;l- 



IW-.5 



A-î 



expérience 

palîion ; ÔC Ûr-S .t \tz: .r* it >: n-*: :rr :~»t :«., 
elle n'avoir p=5 >e*:.- z'i.-rf: j^::lr:* lîuf i;/t 
propre exenp'.r. C'i:::r-: :.j':*e: «r:..:::: T.^jT-ttz 
qu'elle avoir jene les ;*«î :»:.-r tf-T-î- •:■: •^- 
trepriie. Avecla czTSjZ.Iirzt zJt t * : .: liti 
hommes ^ éc l'a piiî:::: :: . ■I'-'^j i.:in-T*L- :t loir 
les mêmes plaiirs zii £t -:*-.: ::r:.r*!:ii i» 
perte, elle ne pouvoî: «-. :-ir i:-:; tVi *-:.*• etiîs 
qu'une milice bien chcit. L.t *:i ii^roinsa 
deux, à qui elie trcuvc:: kZTirtrziTi^tzz . rrtc 
toutes les qualités q;ii pt^rt^ ?^"^^^ «''^^ ^^^^^^9 
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tout refprit & toute Tadreffe qui pouvoient k 
conduire à (es vues* Elle les y afibcia par des 
efpérances communes ^ & faîfant naître d'heu- 
reufes occafions de les préfenter fucceflîvement 
à ma belle-fœur ^ elle ne douta point que l'un 
n'emportât fon cœur s'il échappoit à l'autre. 

Il étoit vrai que milady aimoit tendrement 
Patrice. Une pafïîon fi longue & fortifiée par 
tant d*événemcns & d'obftacles, de voit même 
avoir pénétré jufqu'au fond de fon cœyr. Mais 
elle étoit telle que le comte l'avoit obfervée ; 
trop fenfible & trop voluptueufe. La force 
même de (es fentimens étoit un danger conti* 
nuelpour fa vertu, par le befoin qu'elle avoit 
de les exercer ; & fur un cœur de cette nature, 
l'objet préfent a toujours des droits dont il lui 
cft bien difficile de fe défendre. Le premier des 
deux amans que madame de S..... lui fufcita, 
parut amené par l'amour même. Un hafard feint 
le fit trouver dans une partie de bal , oîi IM 
belle-fœur étoit flattée de recevoir les éloges 
qu'elle méritoit par fa beauté. Elle le vit arriver 
dans le moment peut-être où fon amour propre 
étoit le plus fatisfait , orné de tout ce quipott* 
voit relever fa figure ; & fi elle fouhaitâ fans 
doute de le voir au nombre de fes admirateurs, 
il affeftâ fi bien de la furprife & de l'admiratioA 
aux premiers regards qu'il fit tomber fur eHei 

tïu'ellc 
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lljil^élle lui fut plus dé gréf qu'à tout, iutst y'dni 
tnhxit qu'il fendoit à fes.cUir{iiQs/':La liaifon^ 
d*eftîme fut êotmé^ à rinfiant. Elle devint beau** 
coup plus £nte auffi-tôt ipi^on fe fut fiut cosh 
iH>itre pouf un des meilleurs amis de madame 
de S.k..i & dès le lendenuân on eut le droit at-/ 
guis de rendre des vifites régulières à milady. 

Je ne r^te que ce que 'j^ad Appris d'elle^ 
Vû&ttkt 9 dans des cirtohAances trop vives pouf 
fortir jamsûs de ma mémoireè Ce ne fut pas tout 
d'un coup néanmoins qu'elle lui Jatfla prendre 
quelqu^empirë fur fou cœur » & Partifidéufe-de 
S.«M qui étoit un juge û éclairé de la puiflknce 
& des progrès de l^amouî , défefpéra tellement 
pendant quelques jburs^duiuccès de cette pre« 
mière attaque > qu'elle fé hâta de formet la fé- 
conde* Elle âvôit eu fôiti de choifii* deux bommed 
d'encolure & de conftitution différentes^ pour 
donner fous l'une ou l'autre forme toute léut 
certitude aux traits de Tamour. L'un étoit blond^ 
l'autre brun« La force & la vivacité. paroiP 
foient être le caraôère de l'un^Sc l'autre fémbloif 
avoir topte la délicatefle & toutes les grâces en 
partage. Ce fat encore avec des préparations 
extraordinaires que le fécond fut produit ; le 
merveilleux frappe apparemment rimagination 
des femmes. On feignit un combat proche d^ 
la porte de milady , au moment qu'elle fe retiroÎÉ 
Tome III^ Q^ 
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Ic.£qit. Madame.de. S««*.^ reconnut le corn* 
hattànt blëiTé ^ «qui.étok demeuré étendu à deux 
pas de la porte ^ & qui avoit eu foin de fe faire 
une légère égratignure, après avoir enfanglanté 
exprès fa chemi£e.& fes habits. On parut douter 
s'il' n'étoit pas mort; La* générofité & la corn- 
paffion ne permettoient pas de refîifer un afyle 
à Uti homme dé qualité y qui couroit un rifque 
égal pour fa vie , du côté de la juilice & du 
côté de fa bleâure« U fût reçu chez ma belie- 
iÎDeiu'. Le récit de' fa querelle xlevint bientôt la 
partie là pins touchante de fon aventure. Son 
eai^ère étôit la tendrefle 6ç là douceur même. 
Unes'ëtoit attiré fon malheur que pour avoir 
pris trop ardemment l'intérêt d'uiie femme in- 
fortunée. U avbit euaflSEiire au plus grand brutal 
& à la plus redoutal>le épée de Paris. Enfin , le 
chirurgien qu'on avoit gagné, n'ayant pas cru 
qu'il pût être tranfporté fans danger ^ milady 
fe trouva forcée ^ar la lx>nté de fon naturel à 
lui donner un a[5partement dans far maifon ; & 1 ^ 
dans l'état où il étoit , madame de S..... avoit 1 ^ 
décidé que cette faveur pouvoit être accordée 1 ^ 
fans fcandale. 1^ 

Tels furent les ennemis qu'elle déchaîna con^ I ^ 
tre la vertu de rta belle-fœur. Les noms de 1/^ 
maîtres de langues &^ de mufique qu'on leur fit I ^ 
prendre pour çieUsJiéguifer, impofèrent e« 1 ^ 
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effet à ir.a creiulrti, U, .i-: ro.-.^-:. .:::•: 
qaV.s eurent is-*>:rî ît»: r«:-.. -»t : :.:-r i- 
rent lcng-ie.T*p£ la-s :»•::* *r-**.r 1.:---l«" 
je n'en fus cje o',^ l^irs. i^. * :-»-Tî:.-r n.:- 
ment, de les vol.- iiiu ^i** :'-:r!: .jr-.i «i-r....-* 
dinaireavec les ^=-.1 lâr.*- . i^ : : i . ::• 
connaî rien côi :it Ci j^-ii t* r/ 1 .-.-r -- - : t 
lacondani.-aipas :r..:ir^ c-icini-t .r: i;* :- ?::..; 
de prévention & ce i'*« ^cur ifT Ti. :?::»: :..: 
fait accorier cu=l:u*îcîs '••:o :.: : :n:i«î4:rir.i:n 
& de faveurs à ceux cmï 1« pcuc: ;•::. 

J'ai toujours ignore ui-iii eu .li i-- ;ienr rr-.ir^ 
leurs progrès dans le Ci» ir ii» TiiLiay , ic à 
conclufion m*me de cette nr.ile v^nr.ir^ it» 
m'infpira point affez de cunciire pour me :ii:r ? 
défirer plus de lumière. Mais ;e reni.irTu:ti ^,u\: 
régloient continuellement les occiinations , ic 
que^fous prétexte de concerts om f autres .iiTc^m* 
blées auxquels ils attribuoienr qiieicue rapncrr 
avec fes études, ils Tengagecient anpriremnienc 
dans àts parties de plailir qui ccnv .noient à 
leurs vues ou à leur propre goût. De*; couleurs 
plus adroites encore , que madame de S.^. don- 
noit à un défordre fi continuel , m'ôtoien: jui- 
qu'aux foupçons- qui auroient pu me faire naia^e 
l'envie de les obferver; & gagné (car je dois 
cet aveu à la vérité) par l'efpérance de fa cod« 
verfion, dans laquelle elle me foutcnoxt menreil- 
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leufementyje me reprochois quelquefois d^avoîf 

eu fi mauvaife opinion de fa conduite fur des '* 

récits & des témoignages que j'accufois de té- 

mérité. Il falloit, pqur m'ouvrir les yeux, un 

événement auffi affreux que celui que j'ai à ^ 

raconter, 

J'étpis fouvent chez elle ou chez ma belle- ^^ 
fœur ; j8c ptiur éloigi^er plus sûrement mes dé* 
fiances, Qnétoit convenu av;ec moi qu'on m'a- 
vertiroit d^ tous le$ pioidens oii l'on pourroit 

m'entretenir avec liberté. Ainfi, fous prétexte 8^ 

de fé ménager la tranquillité. néc^^aire pour des P^ 

converfations auifi.férieufes que dévoient être P^ 

les nôtres, on avpit tipuyé le moyen de m'écar- ®c 

ter dans tous les tenxps oii ma préfence auroit P'u 

iété importune ; & chaque jour néanmoins l'on: ^^ 

sn'avertiâoit fi naturellem<ent de l'heure à la- ^e 

quelle çn^nfi'attendoit le lendeijnain, & ron, ^o 

par^ifîbât fi fatisfait de me voir lorfque j'arrii^ "al 

ypi^, qu'il ne m'entra jamais dans l'efprit que ^tr 

cet-ordre de vifites pût être un jeu concerté. Je ^^« 

paflbis. des heures entières avec madame de P^o 

S.M. & fi mon zèle me les faifoit trouver courtes,. ^ou 

le défir qu'elle avoit de finir heureufement fon S^'< 

aventure, ou la fatisfaâion peut-être que fa ^^( 

vanité lui faifoit trouver à raifonner avec moi Pen 

fur les points les plus importans de la religion ^ej 

& d.e la morale, & à recevoir les éloges q^ie* ^pi 

tut 
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)c ne {>ouy ois fouvent refufer â ion efprît, Tempê^ 
choient de les trouver ennnyeufes. B m'étoit 
aifé de remarquer* dans fes manières & jufques 
dans fes regards ', un air dici complaifance Se de 
tendrefle que je trouvoîs quelquefois pouflé 
trop loin ; mais dans une femme qur avoit été 
livrée toute fa vie aux vains amufemens du 
monde j je le regardois^ comme un. refte de ces 
anciennes habitudes^ Si je me trompoisfi daiH 
gereufement fur fon extérieur ^ qui n'éteit coni- 
pofé au contraire avec tant d*affeôation que 
pour eilayer de prendre quelque empiré fur 
mes fensy elle tomba dans une erreur beaucoup 
plus ridicule fur le mien , dans lequel elle 
n'auroit dû voir que de Tardeur pour l'intérêt 
de fon falut. Le feu que la chaleur d'une longue 
converfation faifoit briller dans mes yeux» 8c 
Taffeâion chrétienne dont il m'échappoit peut- 
être quelque expreffion moins mefurée que mes 
fentimens , lui parurent autant de marques du 
progrès qu'elle faifoit fur mon cœur. Elle ne 
douta point que je n'euffe pénétré le deflein 
qu'elle avoit de me plaire, & que m'arrêtant à 
ce qu'il y avoit de flatteur pour moi dans cette 
penfée , je n'euffe la foiblefle d'y être fenfible; 
de forte qu'ayant commencé de part &c d^autre 
à prendre nos difcours & nos mouvemens mu- 
tuels dans le fens qui répondoit à nos déûrs ^ 

G u\ 
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nous parvînmes bientôt an point de nooscrc^rê 
égdemeitt sûrs de notre viâoire. Peut-être 
madame de S.... ne s'étoit-elle pas propofë 
d'abord de pouffer fi kûn fon entre[»ife. Ses 
idées fe corrompirent ians doute par degrés ; & 
dans TeTprit d'une coquette artificieu£? , la feule 
envie de sVunufer d'une aventure ridicule , fut 
un motif capable de Jui Eure oublier toutes les 
bienféances. Quoi qu^ en foit, m'ayant un jour 
préfenté & main, fur laquelle ]e baiflài impru- 
demment la tête 9 ians aucune intention de la 
toucher 4f mes lèvres , & pour me dirpenler 
au contraire de la recevoir dans la mienne, 
elle prit cette inclination prédpîtée pour le 
moovemeitt d'un coeur qui trembloit à s'expli- 
quer ouvertement ; & dans le deffein appa« 
remment de me finre comprendre qu'elle m'en- 
tendoity elle acheva ce qui refioit de chemin i 
£ûre jofqu'â mon vifage, en fàîfànt toucher les 
dcôgcs à ma bouche & en les ferrant un moment 
contre mes lèvres. Si cette &miliarité me cai/a 
quelque furprife , fe Fexpliquai néanmoirs 
comme un léger trsmfport qui venoit de la 
ùàs&Biàn. d'un cœur oili le goût de la vertu 
commençoit à renaitrepar mes cohfeils. Cette 
réflexion '9 qui ne fut mêlée d'aucun doute , fe 
trouva confirmée auffi-.tôt par une propoiîtioii 
queaiadaae>de S.... me fit avec. quelque air 
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voir la toucher ou la convaincre par fes exhor- 
tations $c fe$ raifonnemens. En fe figurant 
qu'ellç ni'avoit fçduit Tefprit & le cœur, elle 
ne penfoit pas à profiter elle-même de fa vic^ 
- toire ; mais une malignité cruelle lui avoit fait 
tomber àm$ Tefprit de faire fervir ma foibleffe 
à 1? réjouir autant qu*à la venger. Elle avoit 
communiqué ce projet à ma belle -fœur^ & 
Tempire qu'elle avoit déjà pris fur elle, la fit 
réuflîr aifément à sWurer de fon confentement 
& même de fon fecours. Elles étoient conve- 
nues qu'aufll-tôt que ma vertu m'auroit aban- 
donné , madame de S...^ me propoferoit le ren- 
dez-vous qu'elle m*9Voit eiFe£ftyement donné 
chez elle, & qu'au lieu de s'y trouver elle- 
même , elle y mettroit à fa place une femme 
extrêmement difforme ; qu'on auroit foin , pour 
me tromper plu$ aifément, que le lieu fut obf- 
cur, & que Içrfqu'on me crôiroit livré à tout 
U dérèglement des déiirs qu'on me fuppofoit, 
Içs deu3c dames paroitroient avec de la lumière 
& m'accableroicnt des reproches que j'aurois; 
mérités. On conçoit que cette fcène pouvoit 
avoir de la douceur pour des femmes^ans çon^ 
duite à qui j'avois; ypulu faire des leçons d^ 
i^ge^fe , ^ fuivant ce plan >'avois même des 
rçmercîmcns à leur faire, de gardçr encore 
«ffex de mefures pour vouloir fauyer du mpios 



ma réputation. Cependas: xcaxuznK u: ^^ 

fe CTut pas plutôt sûre de ma cxiszm . ai r.'Ie 
changea d'idée , & rien n^etoît p'us cipie a* a 
corruption de fon coeur que Je nouveau ùt5tr:s. 
qu'elle forma. Elle réfolut , /ans s'ouvrir à ma 
belIe-fœuTy de pouffer elle-même l'aventure à 
bout^ autant pour faire l'eiTai de ma conduite 
dans une épreuve où elle avoit raifon de mt 
croire fort novice, que pour jouir pi.s peiLr 
tement de fon triomphe , & uir* sV-^r f. rjs 
à d'autres vues l'avarrra^ e et "t lit airvr air ^2: 
fur mou 

La droiture de idde rxur er a^'an* trrjrir 
toute ombre de loupçor . it w sain;;*^ ;*j*c 
de me trouver ndciMneir ai rrL:ar>-« y.;. T wir 
e mon zèle le rmouveâf.-:- zurtu-. « :<::n^*-i* 
f de l'heure , 7»: ir.trtoi: lyrta^r-. u. tuuui -.î . u% 
f. je me croToispré: d *:xtTw*r- ys" u tciiul^.. 
t ment de pnerei. Je m* lyrti^cu - i^ iwr^ v 
madame oc S... .S rruuvi. m»- *^mm» i«l 
paroiflbir m'arreDur» . t:. qu ir; jKir^-uii . m^^ 
beaucoup oe pr&aiiL'wi: p»- u: urj:* irciUi*- 
qui conQuiiîir i liiwmca*^.^ i-**- «t- ni- 
recoœmanutqiK H ii,rL'c- i;. f i#'-- iu iH#âf 
furprl* qu'uîR trrfimui^ tîi nciur.- pt vf^ 
laL-e cans um rein mimu:. . îr. i:.-.^a.^^,;ii^ 
de çaeiqut air ut myu;-,, _ ^, ^, ,^,^^^ 
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îufqu'au cabinet avec les mêmes mefures. Enfin ^ 
î'apperçus madame de S.,., qui étoit aflife né- ^^ 
gligemment , mais parée avec plus de foin & L 
moins de décence que je ne devois m'y atten- 
dre. La feule penfée que cette afFeâation me fit 
naître , fut une réflexion fur l'afcendant de la 
vanité, qui n'abandonne point une femme juf- 
ques dans les plus faints exercices de la religion. 
Enfin, la porte du cabinet ayant été fermée fur 
moi par la femme-de-chambre qui m'avoit con- j^ 
duit, je me trouvai feul avec madame de S..^ 

Je rejettai le mouvement qui me portoit à , 
lui faire un reproche de fa parure , &c croyant 
devoir quelque indulgence à ce refle de fo^ 
blefle , je m'approchai d'elle en lui demandant. 
fi les difpoiitions de fon cœur répondoient à 
celles qu'elle avoit prifes pour nous ménager la 
Volitude & la tranquillité où nous étions. Ce 
difcours étoit peut-être équivoque, quoique lés 
circonftances me leuffent infpiré naturellement 
Il pouvoit être pris fans doute dails le fens te 
plus contraire à iftes idées, puifqu'achevant de 
confirmer madame de S,... dans les fiennes ^ il 
donna lieu pendant quelques momens à la cou- ^ 
verfatiori la plus bizarre. Sa réponfe fut telle • 
qu'on peut fe l'imaginer dans la prévention où 
«lie étoit. Elle me parla des difpofitions de fon 
cœur comme des fentimens les plus vifs ÔC Us 
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fe perfuader qu'elle comprenoit quelque chofc 
aux miens , que me croyant retenu par un refte 
de modeftie & de timidité , elle pou voit prendre 
mes termes les plus obfcurs pour un voile dont 
î'enveloppois mes véritables fentimens; au lieu 
que ne lui foupçftnnant point d'autres vues que 
celle de foulager promptement fa mémoire du 
fardeau de fes fautes^ il m'arrivoit prefqua 
chaque mot qu'elle prononçoit, d'être arrêté 
par des difficultés auxquelles )e ne comprenois 
rien. 

Je les avois attribuées d'abord à l'impatience 
& au trouble même dont Yame eft quelquefois 
capable dans un commencement de ferveur; 
mais je commençai à craindre à la fin que dans 
une imagination échauffée par les grands objets 
dont je la croyois remplie, il ne ie fut ^t 
quelque révolution dont la raifon auroit pu fe 
reffentir. 

Elle tenoit pendant ce temps-là le bout de 
ma ceinture, qu'elle: rouloit entre (es doigts, 
tantôt feignant feulement de s'en amufer, tantôt 
la preflant &c l'attirant à elle, avec des regards 
dont l'ardeur femhloit redoubler. Laffe enfin 
d'un excès de retenue dont elle accufoit tovt^ 
fours ma timidité, elle fe lève, en me difant 
que les hommes étoient bien étranges d'em- 
ployer tous leurs artifices pour féduire le cœui; 
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tfaiie femme « & de fe prérabiir 
gravité & de leur force 
leur viâoire^ C^éwit urne 
crut foutemr par mille 
eUe m^accabb txmt iToa amç^ 

Les premicfi dbcâ ipie jm 
défendre 

emb^rms «mcçid 
deur, & k 
pichoit de 
tenir dans 
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fie ce An Cn 
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forces 
tiïon&é 
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ciel eft toujours fupérieur à la tentation. Je 
fens, a)outai-)e, le tort que f ai eu de m'écarter 
de Tufage ordinaire pour entendre votre con- 
feffiôn. Je devois craindre , autant pour moi que' 
pour vous , le péril de la folitude. Mais fi 
notre corruption naturelle rend quelquefois 
nos chûtes fi promptes, on fe relève auffi 
promptement par le repentir, & d'un fimple 
mouveifient de cœur, dépendent fouvént le 
crime & 1- innocence. 

Erî lui tenant ce difcours , j'avois la main 
appuyée fur fon bras, par un refte de défiance 
qui fine Êiifpit craindre qu'elle iie retombât 
dans un nouvel accès; & j'obfervois même 
fes yeux pour y démêler de quelle efpèce dé 
tranfport j'avois à me garantir. Je ne fais fi 
cette patience avec laquelle je continuois d'être 
auprès d'elle , lui fit croire que je pouvois 
encore être Vaincu, ou fi elle ne prit pcut^ 
être la douceur de mes reproches que pour ibg 
te déguifément d'un hypocrite qui craignoitde k 
s'ouvrir trop légèrement ; mais ^ profitant de là 
fituation où j'étois pour m'attaquer avec plttS 
d'avantage , elle donna plus de fi^rce que ja** 
mais à la tentation ^ par fés.carefles & par fes 
regards. Quelques reproches tendres & animés 
qu'elle y joiignoit par intervalles , defs foupîrs 
qui femWoient partir du fond da coeur ^ unaif 



N 



DE KILLERIKE. m 

D.; dé langueur répandu fur fon idiage & dans 
T. toute fon attitude 9 enfin tout Tapporeil de la 
c» moUeffe & de la voliqité, qu'elle fembbitfconir 
icc autour d'elle, m'auroient peut-être bk fleocîr 
]i$: que Thomnie eâ toujours trop fi>ible quand il 
^' s'expofe volontairement au danger ; fi cette 
aij penfée même , qui me vint à refprit dans les 
np2 termes de l'Ecriture , ne m'eût hk prendre h 
,t; réfolution de me retirer brufquement. Une 
courte apoftrophe que j'adreflai à mon ennemi , 
^ ' tn lui tournant le dos , lui fit entendre comUen 
^ elle étoit éloignée de fon tnoo^he. Cepeadant 
^ f obfervai d y Êdre entrer moins de oolcre & 
^g de dureté que de compaflSon. Je yous plains^ 
j) lui dis-je , de quelque fource que vienne cet 
;{ excès de corruption ; &, fi vous ^norei les 
q; fientences du ciel , je vous ap^ends qu'elles 
font terribles contre l'endurciflemcnt de ccenr 
qui va jufqu'au mépns de fes lumières 8c de 
(es grâces. 

^ Je me hâtai de fortir de ce lieu infeâé, en 

remerciant l'auteur des forces qui idutiennent 

le chrétien fidèle dans l'amour de b vertu , & 

fi peu fenfible à la honte d'avoir été trompé ^ 

}l que 9 ne craignant point d'abandonner au dd 

il le jugement de mes intentions 5 je le priai de 

me tenir compte , dans (es miféncordcs ia& 

j nies, de l'vdeur & de la pureté de mon zèl#. 
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Mai$5 après avoir déploré le trifte fuccèi ié 
tant d^efpérances ^ je ne manquai point de faire 
tomber mes réflexions fur milady , & je re« 
comitiençai à voir d'un autre œil tout ce que 
^on illufîon m'avoit comme accoutumé à re« 
garder fans défiances & fans alarmeSé Mes 
premiers foupçons néanmoins ne fe tournèrent 
point vers fes deux amans. Je ne ceflai point , 
au contraire > de les prendre pour ce qu'ils 
s'étcsdent annoncés ; Se j'étois ravi , au milieu 
de mes craintes , de trouver encore la même 
vraifemblance dans les raifons qui avoient 
amené ma belle -fœur à Paris. En fuppofaiit, 
difois-je pour ine raflurer^ que fa liaifon avec 
madame de S..*, aie pu déranger fes principes 
& fa conduite , le mal n'eft pas fi ancien que 
j'en doive craindre déjà les progrès. Son def- 
fein , en quittant la campagne ^ n'étoit pas une 
résolution formée de fe livrer au défordreé EUe 
en avoir un qu'elle exécute ; & ^ quand fon 
indigne amie le lui auroit fait naître, pour en 
prendre occafion de l'engager infenfiblement 
dans la même corruption , la nécefiité même 
oîi elle s'eft crue d'employer ce prétexte > 
marque afifez qu'elle avoit befoin de temps & 
d'efforts pour réuffir dans un fi horrible projet. 
Je m'animois ainfi à l'efpérance par des motifs 
, Suia'étoicAt pas abfoluin«9t ùm vraifemblance 
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tans force ; maïs j'amrâs iili are r rîfY oa z^isr. 
plus jufte , fi jeuSt pecit q^t Jt ^ .-c* n'a pz* . 
dans fes progrès , la lecteur £• li v^zz^. ; âc 
que le penchant de la xsature , qJ 2'.^ £ â^.« 
vent pour nous entraioer leul , dtriezi s: nar- 
rent par fa rapidité « loxiq:.T reç:h la sua*- 
heureufe impulfion dn comVU fie de î'exfypîf, 
L'amour-propre ne me conLinc^î: pcir: ££c2 
pour me faire regarder cosx:r.e un pzai ûcr.- 
fice Taveu que je fis au ccz::e , c;: {^zza 
humiliant de mon entreprife. D en avoj: : j^« 
> jours eu des défiances quU s'étoi: eEcrra ma* 
tilement de me communiquer. Je ]j1 zocd^Z^ 
■^ que fes yeux avoiect été pl-js j^r^jxr^zn eue 
à les miens , & que cène aventure ëtoî: pour moi 
^ une nouvelle leçon , dont je re conrioinois hiat- 
;-i blement l'utiUté. Ma fiandue alla ]i^::-Jà Là 
;; découvrir les rûfonntmens par leigasis je 
^ m*étois rafliiré fur h conduire de ma helît-ÛBur ^ 
^^ fans quoi je lui avouai encore que je me itroi^ 
cru le plus coupable & le plus aaIzr(3Tsixde 
tous les hommes d'avoir di&ré , par a>oir ct« 
reur, des remèdes qu'il nous aurcit etc ùà^ 
d'y apporter plutôt.- Il ne laifia rien échapper^ 
; S dans fa répoafe , qui pût augmenter la douleur 
•^ que j'avois d'avoir été trompé ; mais , rappelaac 
A une partie des confeils qu'il m'avoic donnés 
^,i| lorfque je lui avois . déclaré mes premjêrci 
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craintes ^ il ajouta que fi la bienféance lui eût 
permis , dès ce temps-là , d'entrer plus avant 
dans la conduite de cette affaire , il eût com- 
mencé par tout ce qui auroit pu forcer milady 
de rompre abfolument avec madame de S.... 
Quoique le lien qui m'attache à vous folt fort 
étroit , il ne m'auroit pas convenu , me dit-il , 
de prendre un ton de réformateur dans votre 
famille , fur-tout à l'égard d'une femme qui n'y 
eu entrée 9 comme moi > que par alliance. Mais, 
à quelque degré que le mal foit parvenu , comp- 
tez, ajouta-t-il, que, s'il refte quelque efpé- 
rance de le réparer , ce n'eft que par l'éloigne- 
ment de la caufe qui Ta produit. Il s'arrêta un 
moment 5 conmie pour fe livrer à fes feules 
réflexions. Si je dois m'çxpliquer avec franchife, 
reprit-il , vous n'êtes pas déformais plus propre 
que moi à Tentreprife dont vous paroiflez vous 
occuper. A moi , il faut un droit qui me 
manque. A vous , comme vous devez être 
revenu , après votre malheureufe expérience y 
de refpoir que les cfxhortations du zèle & les 
maximes de la religion puiflent fuffife pour j 
vamener des efprits qui n'y font guères fen- ^ 
fibles; à vous, dis-je, il faùdroît un air & 
hauteur & de fermeté , qui ne peut ie tfouvct 
tel que l'occafion le demande dans tm homott 
de votre robe & de votre caraâère. Confidérei^ 
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reprit -il encore , que de é^\ix m^vfrs cj: 
s offrent uniquement pour repérer le dc!'-r-":e 
dont vous vous plaignez , il nV tr, z pis -n 
qui vous convienne. A la vér::ê, !î preT.îer 
ne conviendroit à perlbnne,& •* le- crzrrz'S 
prefque auffi dangereux c-je îe mi? zjzt n:^ 
penfons à guérir ; ce feroit d'emp'.ovîr ÎVjt>- 
rité de la cour ou ceV.e de la :-:"::ce, pojr 
faire entrer milady dans un co-ven: --fr-î 
au retour de fon mari : ce eu: r.e p:-jT erre 
entrepris fans un éclat qui nous cauî'err:: p!-s 
de confufion & de douleur cje n-js T.'t(' 
pérons d'en éviter. Ma:s la Jec ^r.ie v: •. 'a 
feule par conféquent qui reite a zrzr.irt , Se 
qui confifte, non-feuleme.-n à s'exp!:ç-::r d'ja 
ton ferme avec milady , mais a re r^*-r::*r 
aucun moyen vigoureux pour ccattr it fa 
maifon toutes les perlonr.es de l'un & Je l'idZTt 
fexe qu'on ne jugera point à propos dV ;'>.f- 
^: frir, demande un homme d'épée, qJ i::£-:c 
au droit que vous avez, des exprefTcns & 
peut-être des effets que votre prottflîon \ojs 
interdit. Âinfî , ajouta le comte , au^ long- 
temps que nous voudrons éviter aflez Técat 
jj^' pour ménager notre honneur, je ne vm$ qœ 
^ milord Tenermill qui pût être chargé «Tiaie 
^^. affaire fi délicate ^ avec quelque tfpénou dte 
réuffir. 
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Je trouvai de la fageffe & de la vérité dans 
ce confeil ; mais où nous réduifoit-il ? A de- 
meurer dans Tinadion jufqu'au retour de Te- 
nermill , dont le temps étoit abfolument incer- 
tain. 11 y avoit même apparence que Patrice 
revieodroit avant lui ; & Tune de mes vues 
avoit toujours été d'épargner à ce cher frère 
le chagrin qu^il reflentiroit infailliblement de 
trouver tant d'altération dans le caraâère& la 
çoiiduite de fa femme. Je ne me rebutai pas de 
Tobjeâioa que le comte m'avoit faite contre 
lui-même , quoiqu'elle femblât renfermer un 
refus formel de fe charger de l'intérêt de Pa- 
trice. Je le crus plus propre qu'il ne paroiffoit 
ie l'imaginer à cette entreprife. En convenant 
qu'elle ne demandoit plus un homme de ma 
profefBon , fongez , lui dis - je , que fi vous 
n'appartenez que par alliance à ma famille , vous 
êtes néanmoins , dans l'abfence de Tenermill , 
ce qu'elle a de plus proche. Vous fuccédez, 
par conféquent , à tous les droits de mon frère ; 
&, dans le ci^s où nous./ommes, fes devoirs 
deviennent les vôtres. Je joignis à ce raifon- 
nement des inftances fi vives & fi preflantès, 
qu'elles le déterniinèrent enfin à fe. rendre. 

U mè demanda un délai de quelques jours 9 
pour fe donner le t/mps de prendre p^us de 

çonnoiflançe des habitudes & de la conduite de ^ 

d 
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mîlady. Sans avoir jamais fu quelles voies 

il avoit employées, j'appris de lui , peu de jours 

après , ce que j'ai raconté de ces deux amans. 

La furprife & la douleur caufèrent une cruelle 

H révolution dans tous mes fens. Mais ce n'étoit 

pas tout ce qu'il avoit à m'apprendrc. De 

quelque part qu'il fût informé , il favoit que 

milady avoit déjà confumé , depuis moins de 

deux mois , tout l'argent comptant qu'elle avoit 

au départ de fon mari ; & ce ne pouvoit être 

des fommes médiocres , puifqu'outre (on revenu 

de l'année courante , nous nous fouvenions 

qu'il s'étoit trouvé cinquante mille francs dans 

(es coffres , lorfque les affaires du comte 

avoient fait croire à fes amis qu'il avoit befoin 

d'un fecours pécuniaire pour la conclufion de 

fon procès. Cet épuifement ne la faifant point 

\ penfer à diminuer fa dépenfe , elle s'étoit déjà 

[ vue forcée d'avoir recours aux expédiens ordi- 

> naires , tels que l'emprunt fous de gros intérêts , 

l & l'engagement de plufieurs bijoux précieux. 

I Comme elle étoit fans paiîion pour le jeu , & 

l que fa table n'étoit point affez régulière pour la 

jeter dans des frais fi confidérables , il parut 

manifefle au comte , que toutes ces fommes 

avoient été prodiguées à l'amour; c'efl-à-dire , 

ou à madame de S. . . . qui faifoit les apprêts 

du plaifir , ou à des galans fortunés dont on 

Hiij 
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récompenfoit apparemment les afliduités & les 
{oins, Et , pour donner plus de crédit à cette 
odieufe imputation 9 Ton avdit afliiré le comte ^ 
que , d'un grand nombrç d'amans qui grof^ 
ii0bient continuellement la cour de milady , il 
y en avoit plufieurs qui avoient la réputation 
d'être bien avec elle , & qui en avoient pris 
occafion de paroître avec un train plus briU 
lant» Je me garderai bien , me dit le comte en 
(s'appefcevant de l'impreffion que cet affreux 
récit faifoit fur moi , d'en croire aveuglément 
la médisance. Elle groffit tous les objets, hr* 
tout lorfqu'elle fe joint à la vanité & à l'indif- 
crétion dans la bouche des jeunes gens. Mais, 
en réunifTant toutes mes lumières préfentes i 
ines anciennes conjeâures , je ne puis douter 
qu'il n'y ait une altération étrange dans les 
mœurs de milady, & que cette corruption 
^'augmente tous les jours. 

Il refioit à m'apprendre comment il fe pro« 
pofoit de s'expliquer ave^c elle. Je reçus hier, 
me dit-il , une lettre de Patrice , qui la fuppQ- 
fant toujours dans ma terre , me prie de veiller 
à fa fgnté, & de la voir même indépendamment 
de nos froideurs domeftîques. Il fe plaint dff 
p'avoir pas reçu affez fouvent de fes Içttreç ; cet 
oubli lui paroîtroit bien furprenant, $'il^vovt 
le m4lbêur d'en connoître 1^ ç^ufe, Mais if *eft WM 
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occafion fi naturelle de la voir, que je rejette 
tous les autres plans que j'avois formés. Comp- 
tez , ajouta-t-ily qu'ayant confenti une ibis à lui 
rendre le fervice que vous dcfiriez , il ne reftera 
rien à aire auprès d'elle , lorfque je me ferai 
acquitté de ma commiillon. Il me confefla néan- 
moins que pour infpirer quelque terreur aux 
coupables, il avoit dé] à fait a V ertir madame d t S... 
qu'elle ctoit menacée de quelque dii'grace , qui 
ferolt l'effet de fes liaifons avec une dame qu'on 
l'accufoit d'avoir entraînée dans le djl'ordre. îl 
ne doutoit pas, me dit*il, que cet avis otiit 
pafféaufli-tôt jufqu'à ma belle-fœur, & que la 
trouvant peut-ctre déjà fort alarmée , il n'en 
eût plus de facilité à l'ébranler dès la première 
viâte. Il fe flatoit même que s'il la mettoit dans 
cette difpofition, il ne lui feroit pas :mp3(rible , 
en grofliffant un peu les motifs de terreur , de 
l'engager fur le champ à quitter Paris , pour 
aller attendre le retour de Patrice à la c^in- 
pagne. 

Il choifit le jourfuivant pour fa vifite. Jc^ur 
funefte ! Après tant de circonftances qu'il m a- 
voit racontées, il ne m'avoit pas dit quli ces- 
noiflbit l'amant favorifé de ma belle-fœur , & 
qu'il avoit eu déjà une explication fort vive 
avec lui. Ce fut le premier objet qu'il rencon^ 
tra dans l'appartement. La colère t& ûas ira» 

H ir 
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dans une occafion fi violente. Le voyant fortîr 
feul du cabinet de milady, il l'arrêta fièrement, 
& (ans ménager fes termes , il lui défendit, avec 
les plus fortes menaces , de remettre le pied 
dans une maifon qu'il déshonoroit. Ce mifé- 
rable , qui connoiflbit peu les fentimens d'hon- 
neur, feignit de fortirfans répliquer. Unefcène 
fi peu prévue âvoît échauffé le comte. Il entra 
dans le cabinet avec un refte de la même cha- 
leur, & gardant moins de mefures qu'il ne fe 
rétoit propofé, il reprocha ouvertement à mi- 
lady une conduite dont il ne paroiflbit pas même 
qu^elle craignît le fcandale. Le nom de fon mari , 
celui de fes beaux-frères , tout fut employé 
pour augmenter fa frayeur & fa confufion. En- 
fin, lui ayant remis devant les yeux ce qu'il 
jugeoit de plus certain dans les informations 
qu'il s'ctoit procurées fur le défordre de (es 
moeurs , il lui déclara que par le droit qu'il avoit 
fur elle dans Tabfence de Patrice & de Milord 
Tenermill, il lui laiffoit le choix de deux partis; 
celui de retourner fur le champ à fa terre, pour 
y reprendre un ordre de vie plus réglé jufqu'au 
retour de fon mari , ou de fe retirer dans un 
couvent, qu'il vouloit bien lui laiffer la liberté 
de choifir. 

Le mal qu'il prétcndoît guérir était jJS 
grand ^ pour demander un remède de çéfft 
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lence ; mais l'habitude du défordre n'étant point 
encore affez forte dans milady pour avoir en- 
durci fon front contre des reproches fi durs , la 
première împreffion qu'elle en reffentit fut plus 
vive peut-être que le comte ne l'avoit appré- 
hendé. Elle n'avoit dans un embarras fi terrible , 
ni la préfence , ni les inftigations de madame 
de S, . . . pour la foutenir. Le comte n'avoit 
jamais eu afTez de familiarité avec elle, pour 
l'avoir accoutumée au ton noble & fier qu'il 
favoit donner, mieux que perfonne , à fes ré- 
primandes & à (es menaces. Elle crut voir tous 
les maux enfemble prêts à fondre fur elle , &c 
foit qu'elle fut efFeftivement aufli coupable que 
{t. i nous nous le figurions , foit que le remord & la 
rj'il crainte grofsîflent à fes yeux fes propres fautes , 
crj elle demeura dans un filence qui fembloit ctre 
j lej la confeflîon de tout ce qu'elle s'étoit entendu 
lyoiî reprocher. Cependant le comte la préfixant de 
lorJ fe déterminer , elle ouvrit la bouche avec un 
rtis; air de timidité & de confufion , pour lui dcman- 
jour der le temps de fe reconnoître. Il ne voulut 
u'au point poufiîer la dureté jufqu'à lui refufer une 
uii faveur fi légère ; mais fe défiant qu'elle penfoit 
ofté ^ confulter madame de S...., il lui déclara 
qu'elle devoit renoncer à cette efpérance , & 
h <iuc pendant deux heures qu'il lui biflbilpour 
io. délibérer entre ces deux pni * «Qçit 
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chez cette dam^ , à qui il ne lui déguifa point qu'il 
attribuoit tout le défordre» S'il ajouta quelques 
siots y ce ne fut que pour lui faire honte de 
s'être livrée à une femme fi décriée , dans Tef- 
pérance de précipiter ion repentir en augmen- 
tant Ùl confufîon. 

Il fortity en effet, pour fe rendre chez ma- 
dame de S. • • •, à qui il vouloit renouveler ou- 
vertement les avis qu'il lui avoit fait donner en 
fecret. L'impatience que j*avois d'apprendre de 
quel air on auroit reçu fa vilite 9 me l'avoit fait 
attendre à quelque diftance de la maifon de mi^ 
lady. Je montai dans fon carroffe. Il ra'embraffa, 
en fe félicitant d'avoir trouvé moins de réfif- 
tance qu'il n'en avoit prévu , & d'être pref- 
qu'au moment d'exécuter fa commiflion fans 
violence & {ans bruit. Une nouvelle fi agréable 
me caufa toute la Joie que J'en devois reffentir. 
Tapprouvai le defl*ein qui le conduifoit chez ma- 
dame de S. • • • , & Je le quittai pour en attendre 
le fuccès avec les mêmes efpérances. 

Etant convenu de retourner çnfemble chez 
milady 9 & de lui offrir de concert nos foins U 
nos iervices pour l'un ou l'autre des deux partis 
entre lefquels elle avoit à choifir , U me reprit 
dans Iç lieu oîi il m'avoit laiffé, Cç.qil!|l4fMlfi{r 
conta de madame de S. . .. • mç caufa peij^ ^^>9gr j 
nement» après i^icpériejiCQ R!^ÏSI(9^M 
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fon caraâère» Elle avoît reçu fes menaces & f-s 
reproches en femme fupcrieure à de û perirs 
événemens , & confeiTant même , avec une ri:!- 
lerie maligne, que mi!ady avoît ûit en p-:u te 
temps un progrès extraordinaire dans la £:2lin* 
j terie , elle s'étoit excufée d'avoir eu h moindre 
part à ce qui avoit IVir de déiordre ou d'eicè?. 
» Des faits de cette nature étant difnciles a véri- 
fier par des preuves, le comte avoir c:é forci 
\ de s'en tenir à fes premières déclarations , 6c !e 
principal fruit qu'il croyoir avoir tiré de cette 
vifite, étolt d'empêcher qu'une femme û dzrizt^ 
I reufe n'empoifonnât i'efprit de mi'.ady par de 
nouveaux confeils. 
Il ne s'étoit pas écoulé plus d'une heure pea* 
'j dant l'intervalle de ces deux expéditions. Nous 
■' gagnâmes la maifon de ma belle-lœur. La perte 
'j nous en fut librement ouverte , & nous mon- 
^\ tâmes dans l'appartement fans trouver plus 
d'obilacles. Le comte , trouvant la porte du 
cabinet fermée 9 ne permit point qu'un !ac'.îa!$ 
s'avançât pour nous annoncer. li faut ccrcber , 
oi^ autant qu'il e& pofllble , me dit-il , avec beau- 
coup de fagefTe, cette âcheufe fccno à des <fo- 
meftiques, Ceft une précaution , ajouta-t*il , 
que je de vois recommander à Milady nloie, 
& que je ferols fiché qu'elle ii'c 
e4 T4e, NousfiappâmcsdoiiccMOliï 
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ne fe hâta point d'ouvrir. Le comte ayant levé , , 
la voix pour faire entendre qui nous étions, 
nous entendîmes celle de ma belle- fœur, qui ^ , 
après quelques difcours obfcurs , dont une 
partie même nous échappa , donna ordre à fa 
femme-de-chambre de nous introduire. 

Elle étoit feule avec cette femme , affife 
contre une table, & tenant une plume dont 7 
elle fe fervoit pour écrire. S'étant à peine levée 
pour nous recevoir , nous eûmes bientôt remar- 
qué qu'elle \ne fe trouvoit point affez de force 
pour fe donner plus de mouvement. Son vifage 
étoit d'une pâleur que je ne puis comparer qu'à 
celle de la mort. L'altération de tous fes traits , ^ 
le défordre de fesf yeux , enfin l'air étonnant qui 
étoit répandu dans toute fa figure , nous fit 
connoître fenfiblement qu'elle étoit agitée par 
quelque chofe de plus terrible que la confufion 
& la douleur. Le comte, à qui l'office d'expli- 
quer nos idées fembloit appartenir , commença 
par quelques marques de l'inquiétude oii nous 
étions pour fa fanté , & demanda à la femme- 
de-chambre comment elle avoit pu laifler fa 
maîtreffe dans cet état , fans lui propofer 
quelques fecours. Hélas ! répondit cette femme, 
elle s'obftine à le refufer , & depuis une heure 
elle me retient ici malgré moi. A ce que le 
comte lui dit à elle-même pour tirer d'elle l'a- 
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Veude fon mal , elle ne répondit qu'en étendant 
le bras devant lui , avec un iigne d'averfion 
pour nos foins, qui fembloit lui faire cnûndre 
de nous voir trop près d'elle. Enfin , comme 
ç'étoit volontairement qu'elle s'étoit détermir 
née à nous faire ouvrir fa porte, elle nous pria 
d'écouter ce qu'elle s'étoit propofée de nous 
dire , fans autre précaution que de £ûre fortir 
ia femme-de- chambre , avec ordre d'attendre 
à deux pas de la porte. 

Si vous n'avez amené M. le Doyen, dit-elle 
au comte , en tenant les yeux baifles, que pour 
redoiibler ma confufion par fa préfence, vous 
perdrez le fruit de votre deffein ; je fuis dans un 
état qui doit me rendre infenfible à de fi petites 
confidérations , & ma honte ni vos reproches ne 
peuvent être un mal fort infupportable pour 
moi, avec la certitude que j'ai de le voir finir 
fort vite ;-je me réjouis, au contraire, de vous 
avoir tous deux pour témoins de mes der- 
niers fentimens. Vous apprendrez mieux par 
ma bouche que par la lettre que j'étois à vous 
écrire , ce qui fe pafie à ce moment dans mon 
cœur , & fi vous condamnez Texcès oîi le dé- 
fefpoir vient de m'entraîner , vous ferez les 
maîtres de faire l'ufage que vous voudrez de 
mon fecret. 
. Comme l'étonnemçnt où nous étions Iç 
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comte & moi ^ nous portoit prefqu^à chaqtKf 

mot que nous entendions , à jetter les yeux Tun §\± 

fur l'autre 9 je ne fais , reprit-elle ^ ce que figtû- |^ 

fient tant de regards ; mais s'ils viennent de j|. 

Tobfciu'ité de mon difcours y qui vous caufe ^. 

peut-être de l'embarras ^ je n'ai befoin que d'un |l 

moment pour l'éclair cir^ & je tous laiflerai en^ f^ 

core à décider lequel je mérite de votre hor« j| . 

reur ou de votre compaffion* Il eft vrai » con- | . 

tmua-t*elle, que Fattrait du plaifir, & lesmifé' i^ 

rabies confeiis de madame de S. . • • 5 m'ont écar- V- 

tée de mon devoir. Donnez ^ fi vous voulez à i;^ 

mes défordres, le nom d'ivrefle ou d aveugle* y^ 

ment ; mais ne croyez point que l'oubli de moi« à . 

même , oii je fuis tombée par dégrés ^ ait jamais 1^ 

été volontaire. Les circonflaiices ont contribué | . 

chaque jour à cette dépravation , & j'ai mcM- i^ 

même été iurprife de me trouver au milieu de ^;; 

Tabîme^ fans avoir ouvert une fois les yeux |^ 

pour reconnoître la voie qui m'y conduifoit. |:: 

Comment, par exemple , la tendrefle & le i-^ 

refpeây dont j'étois remplie pour mon mari» |i» 
ne m'ont -elles pas mieux défendues contre 
les premiers mouvemens d'un amour déré- 
glé ; & fi j'étois capable de quelque foiblefle, 
devoit-^ce être aux dépens d'un goût fi cher, 
que le temps & mon propre choix avoient fi 
par&itemeAt confirmé ? Sans me reconnckre 
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fon^ & qui n'avoit Eût néaiiiiioiiiS€|ue fe retirer 
dans une chambre yoifuie , étok retourné an 
cabinet après en avoir vu fortir celui dont il 
D*avoit ofé foutenir la vue. H n'avoit pu dou- 
ter 9 en voyant milady dans un profiMid éva- 
nouiflement , qu^ ne fe fut paflë emre elle & le 
coînte quelque fcène qui étoit la fuite de ceSe 
qu'il venoit Un-même d'effuyer, & dont l'efet 
feroit infailliblement de lui Êdre perdre les ref- 
fburces qu'il avoit trouvées jufqu'alors dans la 
crédulité de ma belle fosur. Le même fonds 
d'artifice & de friponnerie qui l'avoit attaché à 
elle y lui ini^irà la déteflable penfée de profiter 
de rétat où elle étoit pour lui enlever tout d'un 
coup ce qu'il avoit déjà fort altéré avec le fe- 
cours de madame de S. .. ., &ce qu'ils s'étoient 
bien jM-omis d'emporter fuccefiivement. Il coor 
noiflbity par une longue familiarité , la cadette 
où milady tenoit renfermés, avec fes Injoux, 
tous les aâes & les contrats qui faifoient le fonds 
de fon bien. U s'en iaifit , & n'ayant rencontré » 
en gagnant la rue, que la femme-de-çhambre » 
qui fe rendoit fans deffein auprès de (à mai* 
trèfle, il feignit, en riant, d'avoir été chargp. 
par ma belle-fœur de mettre ce précieux Éir- 
deau à couvert , dans la crainte que le comte 
de S. ... y avec qui il lui attribua quelque 
démêlé, ne portât l'afcendant qu'il vouloît 

prendre 
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pérance 9 & préférant la mort à mille extré- 
mités fimeftes qu'elle croyoit inévitables , la 
feule penfée dont elle tira quelque confolation, 
fut de fe fouvenir qu'entre plufieurs élixirs 
^qu^elle avoit hérité de fon père, & qu'elle 
avoit .confervés précieufement , elle avoit un 
poifon dont il lui avoit vanté fouvent la vertu. 
Elle ne balança point un moment à l'avaler , 
fans en donner la moindre connoiilaDce à fa 
femme-de-chambre , qui s'imagina ^ au con- 
traire , que ce qu'elle lui voyoit prendre étoit 
un remède pour fa £mté» Elle demanda eàfuite 
une plume , pour nous apprendre les raifons 
qu'elle avoit eues de renoncer à la vie , & pour 
nous intéreffer par l'honneur même de notre 
£unille à ne pas révéler une fi tragique aven- 
ture. 

Ce qu'elle pouvoît ajouter à ce récit nous 
paroiffant bien moins important que' la néceffité 
de la fecourir , nous lui coupâmes la parole 
pour rappeler la femme -de -chambre , à qui 
nous ordonnâmes dans les termes les plus pref- 
fans de faire venir le premier médecin qui pour- 
roit fe rencontrer. Et pour ne rien négliger dans 
l'intervalle , le comte vifitant la caffette des 
élixirs , y trouva hèureufement divers contre- 
poifons , avec leurs noms & leurs marques qui 
lui fervirent à les diftinguer ; il força milady; 
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TefFet du poifon moins avancé que je ne me le 
figurois fur les apparences. Soit que l'élixir en 
eût déjà diminué la force , foit qu'il eût befoin 
d'im efpace plus long pour agir, ils m'affurèrent 
qu'il ne s'étoit point encore communiqué aux 
parties vitales , & qu'ils s'en reridroient facile- 
ment les maîtres* En effet , milady fe trouva fi 
foulagée par leurs foins, qu'elle fut en état, J 

dans Tefpace de moins d'une heure , de monter 
en carroffe avec moi pour fe rendre à la terre 
du comte. Ce changement fe fit avec tant de 
précautions & de décence , que fes domefii- 
ques mêmes n'ayant pas eu plus de foupçon 
des caufes de fon départ que de celles de fa 
maladie , je la confolai encore , en lui faifant 
valoir ce bonheur comme un augure des plus 
favorables p^ l'avenir ; & je lui perfuadai 
enfin qu'elle n*avoit rien à craindre pour des 
fecrets qui étoient dans les mains du comte & P 

dans les miennes. *^ 

Rien ne pouvoit me difpenfer de paffcr 
quelque temps avec elle , autant pour éloigner 
madame de S..... dont je craignois que l'impru- 
dence n'allât encore jufqu'à lui faire chercher | ^ 
les moyens de la revoir , que pour la confirmer 
dans des réfolutions auxquelles je n'étois pas fur 1 ^ 
que la néceflité n'eût point eu plus de part que I c 
^e penchant du cœur. Aiofi le féjour que je fi$ 1 P 
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auprès d'elle fut un exercice continuel de cha- 
rité & de zèle 5 par le foin que* je pris conibm- 
ment de lui expofer devant les yeux tout ce qui 
pouvoir la rappeler à elle-même , 8c lui faire 
oublier ce qui l'avoit perdue. Elle me fit des 
ouvertures qui ne me laifsèrent aucun doutç 
de fon repentir, & qui m'auroient perfuadé 
qu'il y avoit à compter fur fes réfohitioo's , fi 
fa franchife même.n'eût fervi d'uaautrexôte à 
m'infpîrer une nouvelle défiance de «l'a venir, 
en me faiiaht pénétrer dô plus en.plijsje fonds 
naturel de fon caraôère. Avec les premières 
lumières du comte & celles d'Uné' expérience 
funefte qui ne les avoit que trop vérifiées', je 
ne pouvois prendre le change , ni elle me le 
donner fur Tes moindres inclinations. :Son cœur 
m'étoit auflî connu que le mien. J'y vbyois à la 
vérité une détermination fijicère à vaincre des 
penchans pour lefquels on s'accufoit d'avoir eu 
trop d'indulgence ; mais c'étoit voir iqu'on les 
avoit encore , & qu'on feroit peut-être toujours 
obligé de les combattre. L'état dans lequel on 
avoit l'ingénuité de fe montrer ,. étoit un érat 
violent , qui fuppofoit par conféquent qu'on 
n'étoit rien moins que ce qu'on voulqit être,& 
qui devoit faire douter , aiiffi long-temps que ce 
combat fubfifteroit , de quel côté la balance 
pourroit pencher un jour. Et fi cette obferva- 

liij 



1 J4 L E D O T E K 

tîon étoît certaine , il ne l'étoit pas moins que je 
-ne devois rien attendre ni de fes propres efforts, 
ni de l'ardeur de mon zèle , pour guérir le mal 
dans Ùl fource. C'eût été tenter de changer la 
nature ; cntrejprife qui furpafle les forces hu- 
maines, & que le ciel ne s'efl pas même engagé 
â mettre jamais p^rmi les miracles de fa grâce. 

Cependant , il'importe fi peu pour l'honneur 
& le repos d'un mari v que fa femme foît portée 
à la vertu par goût naturel ou par effort de rai- 
fon-*; &:jejdoutois fi peu que milady ne fut 
triompher d^elle-même i lorfqu'elle auroit pour 
frein, npn-fealement la préfence & les regards, 
mais encore *4'arï^c>ur &c les complaifances de 
moQ frère ,^ que s'il me vi^t quelque fcrupule 
fur le renouvellement de leur union, ce ne fut 
point le douté de 4a tendreffe de l'un , ni delà 
fidélité de l'arutre qui me le fit naître. Je m'atta- 
chai feulement à conûdérer quel alloit être le 
fort de Patrice , qui retrouvant fa femme telle 
en apparence qu'il l'avoit laiffée à fon départ, 
alloit lui prodiguer toutes les careffes qu'im 
mari doit à la confiance du devoir & de l'amour; 
tandis quVile l'avoit outragé fi cruellement, 
que ce qu'il lui de voit , dans les préjugés ordi- 
naires de l'honneur , étoit peut-être ime mort 
cruelle , ou un fupplice qui lui rendit la vie 
plus iiifupportable que la mort. Cette réflexion 
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ne venoit point du pencHia: qui me p:n: : 
quelquefois à forger des d:£r-:I:es , c- i . ? 
groflir. Ccû la manière commune ce per-icr : . : 
les événemens de cette nature. Le p*-i ri* u, 
le plus fimple de tous Ic-s homnîes c^zjî^zc :'-• 
la fituatlon de Patrice à fon t€:c::t , a:i*C5 ;-^ 
qu'il n'y a point d'état fi cruel ; àc Ty 7^:^.-1 
par confcquer.t avec au:âat de ..bsrte çrf zi 
connoiffance, n'itoir-ce pas le tri-Lr avic 1* 
dernière cruauté; ? Je n'exaxnL-.i: zz.r.i c.::» 
queftion par les règles humabes. L.^ti s:':.- 
roient caufe trop d'embarras; £1: ;c t/â.:, ! 
d'ailleurs aucun befoîn de les zorAj.zîz , 1 :.-';-• 
le malheur de Patrice étant igr.orc , ce ::\:v:- 
point rimpreflîon quM pouvoir â^re :::r £,:-,: 
que je de vois prendre pz'ir îor.Us-.tzz z* r^^i 
réflexions. Je me tournai vers le citl, -^r* ..: 
loix ne font jamais cqulvcc-es , .sr- r.-.î 
qu'elles ne s'accorder.: point avec l'op-riicr. i.*i 
hommes. II me (t3zb.z que les û^zts c,\Lt 
femme ne diminuant ni les droln ^ ni I2 ;.::>- 
priété , ni les goûrs d'un orari , cllts i.rt^ 
moins leur griéveti du tort qiî'el'es 1-u Z'^'z , 
que de la corruption àj, c-xar cui les ûl: c-r:- 
mettre. Ainfi , lorlaue Tignorar.cc et: c •j;^ 
part l'imagination à couven , &c ç'jc zt Jk .:** 
on ne remarque aucun changesi-er.t ^% p« Zs: 
faire douter qu'cne femme ait e:-.- £ie^ ^ :^'^^ 

I ir 
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devoir , il n'y a rien dans la fituation d'un 
homme trahi qui puîfle la rendre auflî cruelle 
qu'on fe le figure. Le crime & fa honte ne 
tombent aux yeux de Dieu que fur celle qui 
l'a commis , & Tun & l'autre difparoiffent éga- ^ 
lement s'ils font effacés par le repentir. ^ 

Mais je m'arrêtoisà des difcuffions inutiles, 
& Tordre que le ciel avoit mis dans les évé- 
nemens m'en auroît difpenfé , fi j'eufle été ca* 
pable de le pénétrer. De quelqu'efpérance que 
Je m'efforçaflTe de flatter l'efprit de ma bellc- 
fœur, le remord de fes foiblefles & la crainte 
de fon mari agiffoient fur elle avec plus de ^ 
force que toutes mes confolations. Si la dili* \y 

gence du comte de S avoit fauve une { 

partie de fon bien , il n'avoit pu empêcher 
néanmoins que plufieurs billets confidérables 
n'euffent pafl*é fur le champ dans les pays étran- 
gers avec celui qui les avoit enlevés , & qoi 
avoit eu foin lui-^même de s'afliirer toute l'uti- 
lité qu'il pou voit tirer de fon crime. Lesfommes 
qu'il lie reftoit aucune efpérance de recueillir 
jnoîîtoient à plus de cent mille francs. Il étbit 
împoflible que Patrice , en s'apperceyant d*ùw 
perte fi confidérable , ne marquât pas beaucoup 
de curiofité pour lés circonftances du vol,&ii 
qu^ellç ne le conduisît tôt ou tard è d*mV» 
connoîiTançes. Cette pen{ée , jointe % îwffil 
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inquiétudes • qui 2ii£— .e-:c:*-: i rrii'.rî r.î "-e 
retour de mon frère s'izttz-zziz : . l'-r; iii 
remord contir.iieî ci'àvrir ri^-r.s l'in:.:^- i: 
de fidélité pjur un n: = -: '1 ::z"» if j*i iri-i 
fentimens, joinre pe j:-èr-e i 'err: i- r*:u:îr, 
dont il étoît difnwi'.e zrit c-i".i--î j-in-i r'r^r 
pas trompé les î'oirs àc "'Sz.'.t't i*.- ^.a»- 
cins, la fit tomber ia-s --* rii ii * it .sr- 
gueur qui me ûz crcire i*5 *fi :- rr :*: ;'.n 
que fa mort n"ê:o:: 7*5 =".::£-=*. *-fi --f £ir 
nég'igé pour le T^ziblz'Strzz-zz tt '.i ir^z. 't 
ne la quittai pss un mcr:f-r - irrr^- '»-t-.^s 
furent auflî emprefTêi zzz -1 * '.'=■ :_■ rr-rrr î-i 
de vie plus pricLej:* k c:-:'trrt- L.» zz-zzz 
& fon époufe lui rer.iirf-: >= nîtr^e-i :':-:.'5^ 
avec toute l'ardrjr cu'ili t.rzt'z t.t z^^-jt 
Patrice même. E !e ^zriz f: fr r '^:i ii • . : i» 
fa propre conf::{i?a zzta l» -rî-riî-î 'izrz 
qu'elle reçut de la cozr.Zz.zt . ic * -:-:".; 
aifément queîa prJfence z^t :>==-=•? - »-:. : .i^ 
- étoît pour elle un fpeâac'e rtiz'^Ziz *. Cjrytr," 
; dant je déchargeai f-^n rmzi.-Lir^:- i*.-îTin* 
-i^ de ceÊrdeau , en Taff-irEnt r* 'r■^ "'jtT ^ic- 
.J foît entièrement fon rrerr.r». Ctzzt i£jnr.z^^ 
A qui femb'oît lui répondre de la rr.êt:"* i/z- -icc 
j: à l'égard de (on mari , parjt rtnirt rt : ^^men 
./foupîrsaffez tranquilles. Elîf rve j-j.:. -in de ic 
j^'pas meloignçr de fon Ul Tjt» les kttrrLLes 
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de force & de liberté d'efprit que fa maladie 
lui laiifa , furent employés à regretter fes fautes. 
Elle me priolt de les nommer fes infortunes, 
pour en adoucir l'horreur à fes propres yeux^ 
& ne fe connoiflant pas , me difoit-elle , aflez 
de force pour foutenir les regards de fon mari 
fans expirer de honte & de douleur ,elle regar- 
doit comme une faveur du ciel de lui épar^ 
gner ce fupplice , en lui ôtant la vie pendantfon 
abfence. 

Nous la plaignîmes fincéremcnt le comte & 
moi. Une femme fi aimable méritoit un autre 
fort ; & c'eft encore un myftère impénétrable 
pour moi , que les plus parfaites qualités de la 
nature fe trouvent quelquefois afforties avec de 
lâches paflions qui les corrompent, ou coûfoih 
dues avec des vices odieux qui les défigurent 
Le comte pouffa plus loin cette réflexion. Dans 
un corps matériel, me dit-il, oùtoutdépcwl 
d'un méchanifme qui n'a point de règles aWft" 
lument certaines , & dont les difFérens mouv^ 
mens forment néanmoins ce qu'on nopwnc te 
paflions , il ne me paroît pas fi furprenant qtf^ 
vous , que l'inclination au vice ou à la vertu 
puiffe être fujette à beaucoup de variété & d'al- 
tération : mais ce que j'admire , ajouta-t-il , c eft 
que les femmes aient trouvé l'art d'envelopp* 
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Carences qui fe reffemblent toujours ; de forte 
que rle/i ne puiffe nous aider à percer ce voile 
impQfânt qui donne à leurs penchans les plus 
déréglés le même dehors qu'à leurs vertus. 
Patrice , reprit-il , auroit-il été trompé par Ùl 
femme, ù la longueur du temps & des obfer- 
vations pouvoient faire pénétrer l'œil le plus 
clairvoyant au travers de ces épaifles ténèbres? 
Sans combattre la penfée du comte , je le priai 
feulement de remarquer que la différence qu'il 
mettoit entre ce qu'il nommoit inclination au 
vice ou à la vertu , venoit peut-être moins de la 
nature que de mille circonilances qui font la 
fource dènos habitudes. L'amour & la haine, 
ces deux inclinations naturelles auxquelles 
toutes les autres peuvent être rapportées , ne 
méritent jamais en elles-mêmes le notn d'incli- 
nations vicieufes. Elles ne le deviennent que 
p9ar la mauvaife qualité des objets vers lefquels 
nous nous portons ; ce qui eft û vrai , que de 
quelque nature que ces objets puiflent être 9 le 
fentiment du cœur efl toujours le même. Pour-- 
quoi voudriez'vous donc , a joutai* je , que la 
ç| nature eût donné des apparences différentes à 
une chofe qui n'eft point capable de changer ? 
Le changement du moins , fi l'on doit en recon- 
^ noître un , ne venant que des^raufes extérieures, 
j -qui excitent juftement ou fans raifon les défirs 
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& les ^fFeâlans naturelles , il n^eft pas plusTaî- 
fannable de fouhaiter qu'il fe manifefte au de- 
Jbors , & par des difFérences fenfiWes , qu'il ne 
le feroit de vouloir que le feu prît la couleur 
des objets qu'on lui préfente , & fur lefquels fofl 
a£Hon eft toujours femblable , quoique la diffé- 
rence fort quelquefois extrême dans les effets. 

Nous paiïâmes bientôt de ces idées abftraités 
à des confidérations plus intéreflantes* Quoîqtïe 
la maladie de ma belle-fœur eût été aflez longue 
pour nou^ laiffer le temps d'en donner avis à 
Patrice , l'embarras qui nous reftoit de fon avea- 
ture, & fi je l'ofe dire, l'efpérance même que 
nous avions d'en fortir par fa mort , nous av<wt 
fai^t prendre le parti de ne pas lui en marquer 
un feul mot dans nos lettres. Mais fi tout chao-i 
geoît de fece par cet événement , nous ne 
fîmes pas moins de quels ménagemens 
aurions befoin pour lui communiquer unç 
trifle nouvelle. Son voyage, qui ne de^ 
durer que quatre mois , venoit d'être pro! 
par de nouvelles négociations dont leroil'avi 
chargé à la cour d'Efpagne. L'impatience de 
retirer à Paris étoit néanmoins le feul fentimco 
qui regnoit dans fes lettres. Quel moyen de lil 
apprendre par les nôtres un accident d'autan! 
plus terrible pour lui, qu'une prudence cncoit 
plus4oéçeffaire ne nous permettoit pas d'y joiw 
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are d'autres éclairciffemens ? Les douleurs com* 

i' munes ont des bornes 9 nous le iaYÎons par nos 

expériences domefiiques; nuûs dans le coeur 

lîî de ce tendre frère , le comte , auffi îocertaia 

que moi , me demandoit fi je n'appréhendois pas 

qu'elle ne fut capable de bien des excès ; de 

• tremblans tous deux pour les fuites qo^eile 3ona 

Êiifoit enviiager , nous fumes long-temps s yrm^ 

dre une réfolution qui ne fe preiescoir pomc 

d'abord à notre efprit. 

Enfin , ne craignant poict cu"il 7 rôr -f-rzcjK 
à me reprocher, lort'qu'II escic aue£on ie 
prouver ma tendrefle tc mca ze;e % se -r^^rr^. 
)e penfai à Êûre moirmêa:^ '^ tyr-i^ le >Ur 
drid. Les prétextes ce tniofzicusiz zcua' « m 
homme aufli curieux cu'* sci lit 7jshri:^st, Z/t 
fiit le feul motif a^e ^e rcu>uc -i^^x^s-r ^i. 
roi, car je voulcis crîx*r sv:r :-• ^ <- --•? 
pu diminuer Topinicc ç:.\- ar vx ^ ^ j^-^tk. 
de mon frère. Ma itlle-i-jirjr r irsw >î-i:r -<£^ 
connue pour avoir ezrr* '^r^rr^-^, - ^ ^^^ ju 
par fa maladie & par :i« îmc- s^. r,-^ - -^ijç 
n'avoit point irjt rsrii'i j«ir:r-Vr-r:fe.-r ^ ^ 
ne doutai point cjs Ii*:?-^-: t.* ^ iTr^-: ic >çr;i' 
cachée de mèaxî. ar^ rsr.r '--2:='- '. -^^ -*'--. #* 
croirions co'v^rr.t:, e < r.-',-. r^^rT.. ^ ^ ',.^ 
fuivantyje m* rer/c.; < ^^ -i""----' ^ .v. ,-^ 
roi^ lacis czp'-,urrr>x. ^ ^«;»^.^ ^ ^.^' ^ 
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voyage d'Efpagne. Il mit néanmoins des bornes 
à mon abfence , mais le motif en étoit obligeant. 
Dans Tefpérance où il étoit de voir réuflir heu- 
reufement fes armes en Irlande , il me demanda 
fi je ne me preflerois pas aflez pour groffir fa 
cour , lorfque le fuccès de fes affaires lui per- 
mettroit de retourner dans fes Etats. Il fixa mon 
retour au commencement de ITiiver, c*efl-à- 
dire , dans un état où la fin de la campagne lui 
apprendroit quel jugement il devoit porter de 
la fortune. Frivole attente, qui fut démentie 
par une fuite d'événemens fort oppofés ! Mais 
par la même raifon^ il a voit perdu, quelques 
femaines auparavant , le delTein de me faire 
pafTcr en Irlande , pour enlever le tréfor de 
milord Linch. Quelque facilité qu'il y eût trouvé 
dans fes premières vues, lorfqu'il s'imaginoit 
que je pourrois être fécondé par (es troupes, 
il avoit jugé enfuite fi avantageufement de fon 
expédition, que fe croyant chaque jour à la 
veille d'une viâoire fignalée, il comptoit d*allcr 
recueillir le tréfor de (es propres mains. 

Fin du neuvième Livre* 
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,rofei J E ne me croyois pas moins sûr de partir pour 
y os Madrid , & mes préparatife iTe demandant jamais 
gjjg beaucoup de temps ni de foins , je ne remettois 
pas plus loin mon départ qu'au jour fuivant. 
Ljj Un initident qui ne m'étoit pas même venu à 
; Pefprit , retarda mon voya]ge , & mê força pref- 
x>0 qu'à l'abandonner tout-à*fait. S'imagineroit*on 
jl^ qu'il y eût des obftacles capables de m'arrêter, 
fi je ne déclatois d'avance que ce fut le feul qui 
pût me aire renoncer à quelque chofe de plus 
preffant encore , ou former , dans la même vue, 
des entreprifes mille fois plus pénibles & plus 
difficiles ? 
'"^ . Rien ne paroiffant nous mettre dans Tobli- 
gation de communiquer la mort de ma belle- 
fœur , ni le deffein de mon voyage à Sara Fin- 
\^ cer, je me propofois de prendre congé d'elle, 
avec les marques ordinaires de mon ellime & 
de mon attachement , fans lui parler autrement 
de mon départ, que pour lui recommander le 
foin de fa fanté pendant mon abfence. Cepen- 
dant, j'appris en arrivant de Saint- Germain, 
qu'elle m'avoit fait demander plufieurs fois 
avec un vif empreffementi & m'étant rendu 
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chez elle , mon étonnement fut extrême de Vçn* 
tendre parler^ non-feulement de la mort de mt 
belle-fœur, mais du projet de mon voys^e, 
comme fi elle en eût appris de "moi-même ou 
du comte jufqu*aux plus légères circonftances* 
Quelques mots qiû lui échappèrent dans la 
chaleur de divers mouvemens dont je ne dé- 
mêlai pas tout d'un coup la nature , me firent 
connoître auffi qu'elle n'avoit point ignoré les 
aventures de fa rivale, ou qu'elle en favoit du 
moins tout ce qui n'avoit pas été confié unique- jT^' 
ment à la difcrétion du comte & à la mienne ^ 
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Je la regardois avec furprife , en attendant oîi , ' 
ce prélude de voit aboutir. Enfin, fe levant dç 
fa chaife, avec une aâion fi vive, que je 
n'en pus méconnoître plus long-temps la caufe. ^ 

Ah ! mon cher Doyen, me dit-elle, croyez-vous 



rei 
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que je vous laiffe partir feul pour TEfpagnei & \ ^^ 
lorfque le ciel me rend la vie par de fi heureux 
événemens , eft-il quelqu'un au monde à qui je 
puiffe me fier du fuccès de mes efpérances ? Je 

connois votre amitie par les plus genércules ^P "^ 

preuves; & fi i'avois à me repofer de mes inti^ x ^^ 

rets lur un autre que moi , je n iroxs pas plus ^^ / 

loin pour choifir un protefteur & un miniftre. ^* 

Mais ce que je vous demande aujourd'hui» c'efi i 4^ 

d'être mon guide, Conduifijz-mçi , reprit-elle, ^ 

avec une ardeur plus déclarée : je n'ai plus ^J'^ 
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d^obftacle à vaincre qui demandent les mena-- 
gemens de votre prudence ; )e ne fouhaite que 
d'arriver à Madrid , & j^ofe déformais tout ef- 
pérer des feules forces de l'honnêteté 6c de 
Tamour. 

Ayant eu Le tems de me remettre pendant 
ce difcours 9 je conçus (ce que j'avoue que la 
multitude de mes idées & de mes occupations 
ne m'avoit pas permis d'envifager jufqu'alors) 
c'eft-à-dire , que la mort de ma belle-fœur rcn- 
doit de jufies efpérances à Sara , & que n'ayant 
plus en effet que la douleur à combattre dans 
le cœur de mon frère » il n'étoit pas impoflible 
qu'il prît pour elle des fentimens auxquels j'ai 
remarqué mille fois qu'il avoit eu regret de ne 
pouvoir fe rendre. Pourquoi fe feroit-il obftiné 
; à lui refufer fon cœur ? N'y retrouvoit-il pas 
toutes les vertus &c tous les charmes qu'il n'a<- 
voit pu s'empêcher d'admirer ? Il me fembloit 
même que fa patience, au milieu de tant de 
difgraces, leur donnoit un nouveau luftre; & 
fôit que mon attachement pour elle eût groffi 
à mes yeux fes avantages , foit qu'elle eût tiré 
effeôivement ce fruit de l'adverfité, j'avois 
remarqué mille fois , depuis qu'elle étoit chez 
le Comte , que fon efprit, fa douceur, fa poli- 
teffe , s'étoient perfeûionnés par des accroiiTe- 
mens continuels. Dans le moment même où je 
Tome m. K 
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faifois remonter ainfi mes réflexions fur le paiTé» 
je ne laiâbis pas échapper une remarque pré- 
fente , qui pût frapper d'elle-même mon atten- 
tion. Informée 9 comme )e m'étois apperçu 
qu'elle Tétoit, du dérèglement de ma belle-fœur, 
j'admirai qu'il ne lui échappât point de réflexion 
maligne , ni la moindre marque de cette joie 
înfultante qu'on refTent fi volontiers des infor- 
tunes d'une rivale. A peine avoit-elle prononcé 
fon nom , & cet effort qu'elle fai(oit fur elle- 
même redoubla Topinion que j'avois toujours 
eue de fa douceur &c de fa modefliet 

Cependant des proportions auxqiiçUiQs je 
m!attefidois fi peu, me jettèrent dans un em-* 
/barras dont je ne fortis point aifément. J'^vois 
befoin de quelque délibération pour •exwiner/, 
il elles ne blefiblent aucun droit. Un mariage ^ 
rompu avec éclat pouvoit-il être renouvelé? 
Et fi la féparation a voit été légitime, periMt- 
toit-elle de fe rejoindre par un nouveau lien? 
D'ailleurs, quelle apparence de difpofer ?9tnçt 
Â recevoir une nouvelle époufe au mçmeiot 
qu'il apprendroit la perte de celle qu'il ayoit 
uniquement aimée? Cette dernière penféefuA* 
fant {evle pour m'infpirer ma réponfe^ je rem 
la difcufiion des autres à des temps plus hbxeêi 
*& fans &ke d'autre objeâion à Sara que ceUf 
qui fe préfentoit fi naturellement^ }e lui ienaatr 
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dal fi les premiers mooess « li »--îfr:r tsrj^iirsL 
un temps propre à Éûrc rej£r it» t^periccsi. 
Elle convint de la force ce cet os^iû. ssis 
n'en demeurant pas nîcics frrr» dzas ii rriv- 
liitîoo , elle me propoû ir:.!e expérS-r î a/t Le 
croyoit capables de cocdlier OJt^fJ 's cfi- 
cultes. Je me garderû b:*=. ne c^-e-I*. te 
paroitre d*abord avec vcats. VciS Ls -» ■* ■ : ? z 
j ieul , pour lui apprendre la >nTe- *»'^^r» r^ •* Se 
votre prudence $*emp!oy*Tci^ a rivr.-rîr '«e» 
premiers mouvemens ce à Cffi:rzr; 4: •istJ 
vous le croirez difpole a rtcrrcr- 3a *» ^* « 
je m'effi>rcerai à mon tv-r d» 1 -. ù-** y^vtrr 
mes confoiations. Si c'eâ le p!a:£r c"«tre a-^g 
q^'il regrette 9 hélas i il rtcyrjzàorr^ pi^rr/: 
que ce qui lui refe fcrp2£e t:*;:x c* s-': a 
perdu. 

Cet excès d'amour & d* i/or?c Œ'rrazfca 4fi 
larmes & des éloges; irais ro .;czrs f€rcyé r'.-. 
projet oh je croyois voir mûlt c&c ï.zé% L-v-r- 
montables, fi je ne m'ob4;n5i peint a le con- 
damner , j'exigeai du moins ç/il rûc cctnmiini- 
qué au comte & â la comtefie de S..- & je fc 
dépendre mon consentement de leur réponie. 
J Quelle fut la douleur de Sara , lorfqu'elfe lenr 
^ trouva la même oppofition à (ts dé&n î Dars 
(gtf fes premiers mouvemens^ elle me proîtÛ2. nac 
J rien rfétoit capable de Tarrérer^ & que £ tc 
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refufols de lui fervir de guide, elle iauroîf 
prendre fans moi la route d'Efpagne , & fe 
rendre à Madrid aufli promptement que moi« 
Je balançai alors fi fon intérêt même & celui de 
Patrice ne m'obligeoient pas d'abandonner le 
deffein de mon voyage. Mes lettres pouvoient 
amener mon frère par degrés à la connoiflance 
de fa perte , & lui ménager de même infenfi- 
blement les confolations qui pouvoient rendre 
la paix à fon efprit. Je croyois prévoir qu'après 
avoir comme épuifé dans Péloîgnement la pre- 
mière impétuofité de fa douleur, il feroit affez 
fatisfait d'y trouver un remède plus doux dans 
la tendreffe d'une femme qu'il n'avoit jamais 
haïe & dont il étoit sûr d'avoir été conftara- 
ment aimé. Je me ferois peut-être fixé à cette 
réfolution , fi la comtefle n'eût réuflî par d'au- 
tres motift à faire changer celle de Sara. Elle 
lui repréfenta que devant fe regarder comme 
une femme qui n'appartenoit plus à mon fi'ère 
que par les défirs de l'amour, la bienféance lui 
impofoit des loix qu'elle paroiflbit oublier. Cet 
avis, fans avoir peut-être toute la folidité que 
la comteflTe fe le perfuadoit elle-même , fit tant 
d'imprefl[ion fur un caraâère aufll vertueux (}ue 
celui de Sara , qu'il lui fit étouffer fes plus impé- 
tueux défirs. Mais avec quelle ardeur ne me con- 
îura-t-elle pas d'embraflfer donc fes intérêts , puil: 
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qu'elle perdoit Peipérance de les folHcîter elle- 
même ? Elle me répéta vingt fols jiifqu*aux termes 
dont elle auroit défiré que je me fufle fervi. Elle 
vouloit les écrire & me charger de fa lettre. Ce 
fut après mille raifonnemens & mille efforts que 
je l'obligeai de reconnoître la force de mes pre- 
mières objeftions , & de confeffer que la pré- 
cipitation ne convenoit point à fes efpérances. 
Enfin , j'eus la liberté de partir ^ & ma dili- 
gence répondant à mon zèle y je pris à peine le 
repos néceffaire dans le cours d'un fi long 
voyage. Patrice me reçut avec une ouverture 
1 de cœur qui me fit juger tout d'un coup que je 
•I retrouverois dans cet aimable frère toutes les 
; qualités qui me rendoient fon amitié fi pré- 
«ieufe. Il ne reftoit dans fa mémoire aucune 
1 , trace de nos démêlés. Mais l'empreffement avec 
J lequel il me demanda des nouvelles de fon 
J cpoufe, m'annonça prefqu'aufli promptement 
^ toutes les difficultés de mon entreprife. Il me 
renouvella les plaintes qu'il nous avoit faites 
^ plufieurs fois par fes lettres, du trop long inter- 
I valle qu'elle mettoit entre les fiennes, & me 
'\ faifatit tout à la fdis cent queftions fur fa fanté, 
fur fes occupations & fur la tendrefle qu'elle 
confervoit pour lui, il ne foulagea mon em- 
^ barras que par le droit qu'il me donnoit de lui 
répondre avec la même confufion. J'eus moins 
^ Kiij 
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de peine à donner de la vraifemblance aux pré- 
textes de mon voyage. Le défir de le voir & 
Toccafion que fon féjour à Madrid me donnoit 
de connoître l^fpagne, étoient des raifons fi 
naturelles, qu'en le perfuadant de mes vues, 
elles lui infpirèrent toute la chaleur que je fou» 
haitois de lui pour me fatisfaire. Cétoit dans 
la diffipation que cet exercice pouvoit lai eau- 
fer , que j'efpérois trouver des momens favora- 
bles à mon deffein; & n'étant point preffé par 
le temps , qui me laiflbit autant de jour à choifir 
qu'il y en auroit julqu'à fon retour en France, 
je n'avois pas le moindre doute qu'une entre- 
prife conduite par tant de degrés , n'eût enfin 
tout le fuccès que j'avois ofé m'en promettre» 

Cette facilité à me flatter s'accrut encore par 
une découverte que je fis dès les premiers 
)ours^ & qu'une apparence de vérité ihe fît 
prendre dans un fens qui étoit propre en effet 
à l'augmenter ; j'appris , par le foin que j'eus dé 
m'informer des domeftiques de mon frère, 
quelles étoient fes habitudes à Madrid, & qu'il 
Yoyoit familièrement une jeune dame, dont lé 
mérite avoit fait împreffion fur lui. Elle étoit 
veuve, & cette qualité lui donnant la libierrt 
de recevoir les étrangers, il paflbit chet éfSt 
prefque tout le temps qu*il n^employmt poîtt 
à fes affidres. Peut-être me reiâchai-}tf m ^ 
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de mes principes en dcfirant qu'il eût pris quel- 
que inclination pour elle, & Tintcrct mCme de 
Sara Fincer ne m'empêcha point de lui f juhaiter 
cet obftacle. Outre que je ne pouvois me le 
figurer affez fort pour me faire craindre bc-au* 
coup de peine à le vaincre , c'ctoit en ûirmon- 
ter un fi puiffant que de me rendre maitre de 
fa douleur » que tout le refte me parut un badi«» 
nage. Si je ne m'afTurai pas tout d'un coup, par 
lui-même , de fes difpofitions pour une femme 
dont on m'avoit tant relevé les charmes , ce ne 
fut que pour en tirer plus d'utiiitc, en fdif;mt 
fervir à mon defiein , fans qu'il en eût la moin- 
dre défiance, les lumières que je voulois me 
procurer par une autre voie. 

M'étant fait nommer pUifieurs perfonnes de 
qui je pouvois les recevoir, je m*attachai à lier 
connoiflfance avec un gentilhomme Efpagnol 
qui voyoit fouvent la même dame , & qui » 
parlant la langue françoife, étoit d'un accès 
fecile pour ceux qui pou voient l'entretenir dans 
cette langue. Sur la feule qualité d'ami de cette 
dame , je Taurois cru lié avec elle par les 
mêmes motifs que je défirois à Patrice, fi des 
la première occafion que j'eus de lui parler 
d'elle il ne m'en eût fait un portrait qui ne me 
parut pas venir du pinceau d'un amant. Il me 
la repréfenta comme une coquette aguerrie > 
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qui, fous un faux femblant de modeftie & de 
douceur > cachoit tout Tartifice dont une femme 
qui ne cherche qu'à plaire eft capable , & qui 
ne fe bornant pas même à tenir un feul amant 
dans fes chaînes , s'efForçoit continuellement 
d'étendre fes conquêtes, avec la feule attention 
de fe déguifer fi habilement , qtie chacun de fes 
fevoris fe croyoit sûr d'être fans rival. Il s'étoit 
guéri d'une malheureufe paffion qu'il avoit long- 
temps nourrie pour elle, par l'expérience qu'il 
avoit eue de fes trahifons ; ce qui n'empêchoit 
point que l'eflime qu'il faifoit de fon efprit & 
de cent qualités rares qu'il lui reconnoiffoit 
encore, ne lui eût fait conferver pour elle une 
efpèce d'attachement, qu'il nommoit plutôt goût ; 
qu'amitié, Lorfqu'il eut appris dans la fuite de u 
notre entretien que Patrice étoit mon frère , il ^ ' 
me déclara naturellement que le voyant fort 
affidu chez cette belle veuve , il doutoit peu 
que l'amour n'eût beaucoup de part à (es vifitcs, 
& il me confeilla de lui donner là-deffus les avis |j- 
que je croirois propres à le fauver du danger. ,jj, 
Du moins fuis- je sûr, ajouta-t*il, qu'on feâit 1 / 
une étude de lui plaire ; & il m'offrit de m'en L 
faire juger par mes propres yeux. «i 

Loin de m'effrayer de cette peinture , c'étç^ 1^ 
précilément une inclination de cette efpèce«qijll^ lu 
j'aurois cru capable d'amufer affez Patrice pour ]f 
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rendre moins fenfible au coup que j'avols à lui 
porter, fans Texpofer néanmoins à s'amollir allez 
le cœur pour ne pas recevoir aifcment ur. rem w ie 
qui feroît toujours beaucoup plus fort que Is 
mal. J'acceptai avec joie Voffre du gentr/nor.rr.î 
Efpagnol , & prévenant mon frère des îc tr/cri 
jour fur l'occaiion que j'avcis de me lier a*, ei 
une dame de fa connoiflance , je ne remis pi** 
ma vifite plus loin qu'au lendemain. Vous ver- 
rez , me dit-il froidement, une dame d'un rr..- 
rite diftingué, & vous n'avez pas Lef.in c'-.:-: 
autre que moi pour vous introduire chez el!.. 
Je trouvai dans ce difcours un air de cor.f.ar.c; , 
qui confirma toutes mcsidccs. Il me refta rriir.z 
fi peu de doute, que je ne pus me d-Jîcndre d? 
quelques réflexions fur l'inconflance d.i cœur , 
qu'une feule paflion ne fuffit pas pov.r occuper 
tout entier ;& fi cette 'penfce me donna j/. .-, 
d'efpoir que jamais de compofer aifcment ave: 
Patrice, elle fervit peut-être à m'infpirer , pov 
le fort de ma belle-fœur, une com:>aflion :/...> 
vive que je ne Ta vois fenti. 
Patrice me fît fouvenir lui-mcme de Tcrg.!- 
: gement qu'il avoit pris avec moi. M'ayant prc- 
fenté à dona Figuerrez avec une recommandi- 
.. tien telle que labien(éance la permettoit C2:i> 
\ la bouche d'un frère, il me donna lieu de m'a^- 
;; percevoir bientôt db la coofidératioo qu*e:ie 
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avoit pour lui. J'aurois commencé dès le pre- 
mier moment mes obfervations ^ ii le gentil- 
homme Espagnol 9 qui étoit déjà dans l'aiTem- 
blée , ne fe fût affez approché de moi pour 
m'engager dans une converfation que je ne pus 
éviter. Un refte de dépit , qu'il confervoit en- 
core de fon aventure , le porta fans doute à me 
faire connoître le caraftère de fes rivaux. L*un, 
dont la figure ctoit fort prévenante , avoit été le 
premier amant de dona Figuerrez , après la 
mort, & peut-être , a jouta-t-il malicieufement, 
vers les derniers temps de la vie de fon mari. 
Peut-être encore eft-il le feul qu'elle ait jamais 
aimé de bonne foi. Mais étant fans bien, il lui 
feroit devenu fort à charge dans la fortune mé- |^ 
dîocre qu'elle pofsède , fi elle s'étoit piquée 
d'une fidélité qui ne l'eût fait penfer qu'à lui. D 
ne feroit pas impoffibfe de juftifier aînfi fa co- 
quetterie dans fa fource. Quoi qu'il en foit,une 
difgrace, pire encore que la pauvreté , força 
cet amant de s'éloigner de Madrid au moment 
qu'elle avoit foumis à fes charmes un riche i^^^ 
vieillard , que vous voyez ici , dont le bîco |i^| 
pouvoit lui faire trouver plus de douceur que li^ 
dans fon premier engagement. Elle perdit pu h^ 
conféquent , du côté de l'amour , autant qfa*^ 1^^ 
gagnoit du côté de la fbrtune ; liiàis post^^^i^ 
rer cette perte , elle fe â Uètltdi ûÈtH^ ^ 
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efclave de cet officier, contînua-t-il en me le 
montrant vis-à-vis de moi , qu'elle deftinoit k 
remplir les fondions de l*abfent. Ce fut vers ce 
temps-là que je pris pour elle la funefte padion 
qui m'a long-temps aveuglé. Je fuis riche , 8c 
d'un âge qui n'a rien de rebutant , non plus que 
ma figure» On parut charmé de mes foins , & 
• tout Tart du monde fut employé pour affuror 
ma défaite. Ignorant ce que la fuite m'a fait 
heureufement découvrir , je me crus feul maître 
d'un cœur que je croyois d'un prix ineftimable ; 
ou du moins je n'eus que de légers ombrages de 
la part du vieillard , qui n'a plus affez de fermeté 
d'efprit pour déguifer une bonne fortune , dont 
.^ il fe croit feul en poifeAion. Je remarquai 
.; quelques allarmes qui furent tournées en plai- 
fanteries. En un mot, l'officier plus réfervé» 
, jouiffant en fecret des droits qu'il s'étoit acquis, 
& le vieillard paflant à mes yeux pour un rival 
;.. peu dangereux par fes défirs , que je croyois 
,^ réduits à quelques regards favorables, nous 
,, nous fommes trouvés affi^ciés tous trois au 
^ - même bonheur ; & peut-être mon illufion dure- 
^,. roit-elle encore , fi le premier amant ne m'en 
;;/ fût venu tirer fans le vouloir. Ayant obtenu la 
"', liberté de rentrer à Madrid , il reprit auffi-tot la 
'^ place qu'il avoit abandonnée ; & s'il s^apperçut 
\^ qa'tlavoit des coûcnrrens^h préfcnce du vieil- 
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lard & la mienne ^ qui étôit toujours acconw 
pagnéede bien des libéralités qu'il partageoit ^ 
ne bleâa point fa délicatefle. Mais ne fe croyant 
point obligé à la même conti'ainte qu'on avoit 
l'art d'exiger des autres^ il fe trahit par tant 
d'indifcrétion y qu'elles me firent ouvrir les 
yeux ; & fans rompre trpp^ durement avec la 
dame 9 je me fuis retranché infenfiblement au 
comnoerce de l'amitié, dans lequel j'ai la foi- 
bleffe de trouver encore de la douceur. La 
tranquillité de ce fentiment me fait goûter , 
fans amertume , toutes les qualités que je 
ne faurois m'empêcher de lui reconnoître. Je 
joins à cette fatisfeûion un plaifir que vous 
trouverez . peut - être moins innocent ; c*eft 
celui d'obferver fa conduite , & de voir avec 
quelle adreffe elle groffit tous les jours \t 
nombre de fes amans; Le recueil de mes dé- 
couvertes compoferoit une hiftoire intéreffante 
par la variété & l'agrément. Mais ce que je 
ne pénètre pas encore , ajouta-t-il , ce font les 
vues qu'elle a fur milord votre frère, & la: 
manière dont il y répond. Je fais l'origine de 
leur liaifou. Elle eft nièce & héritière de notre 
ambaffadeur en France ; l'occafion du voifi- 
nage lui a feit chercher le moyen de fe lier 
avec un homme aimable , fous prétexte de s'in- 
former de la fanté de fon oncle. Voyez le .foio 
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fc. qu^elle prend de lui plaire, Tattention qu'elle 
marque pour tout ce qui fort de fa bouche , & 
l'air flatteur dont elle accompagne toutes fes 
réponfes. Il tombera dans le pîège , s'il n'a pas 
déjà le malheur d'y être , & vous lui rendrez 
un office fraternel de l'en avertir. 

Je m'apperçus en.eflFet que dona Figuerrez 
étoit uniquement occupée de fes attentions 
pour Patrice. Au moment que je tournai les 
yeux fur elle en ceflant d'écouter le gentil^ 
homme , j'entendis le ton qu'elle prenoit pour 
marquer fa joie ou fon admiration. Prévenu par 
le récit que je venois d'entendre, & plein en- 
core de mon aventure avec madame de S..,, , 
,je crus pénétrer ce voile trompeur, & je ne 
le trouvai point auffi impofant qu'on me l'avoit 
repréfenté. Cependant l'attitude & les difcours 
f : de Patrice continuoient de me faire juger qu'il 
su en étoit plus ébloui que moi ; & je ne doutai 
point , en lui voyant foutenir le même air de 
prévention, qu'il ne fut plus engagé qu'il ne 
fe l'imaginoit peut-être lui-même. -• 

Le foir m'ayant rendu la liberté de l'entre- 
tenir feul , il n'attendit point que je le mifle , 
jpj par mes queflions , dans la néceffité de s'expU- 
•^- quer. Vous avez vu dona Figuerrei , me dit-il 
jj. d'un air férieux , & vous lui avez trouvé , fans 
jV doute , un mérite fupérieur à fon fexe« Tai 
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voulu vou$ laiiTer le tetnps de la connoStre 
âvdnt que 4e vous apprendre les raifon^ qoe 
î'ai de la voir. Il continua de me raconter, 
qu'ayant lié connoi^nce avec elle à Toccafioa 
de quelques lettres qu'il avoit reçues dé Tam- 
bafTadeur d'Ëfpagne à Paris , il avoit pris tant 
de goût pour Ton efprit , que » dans les com- 
munications qu'ils avpif nt enfemble, il lui avoit 
Élit l'ouverture d'une partie des évènemens de 
fa vie. ybiftoire de fon mariage n'avoit pas 
été oubliée ; &f. n'ayant pu lui diflimuler , daois 
la fuite , le chagrin qu'il avoit de recevoir fi 
peu de nouvelles de fon époufe , cette confi- 
dence avpit engagé dona Figuerrez à lui offrir 
Fentremife de l'ambaâadeur pour en apprendre. 
Quoiqu'il fût peu naturel d'employer une vck 
û étrangère lorfqu*U avoit toute fa famille à 
Paris 9 la crainte qu'il ne nous refiât , contre fon 
épou(e 9 quielque reflentiment qui nous rencKt 
trop froids à la fervir , lui avoit fait accepter 
des offres qui n'étoient incommodes pour per- 
fonne. Les premières lettres de rambaflfadeur 
l'avoiftnt rempli de mille idées , qui n'avoient 
encore pu s'éclaircir. Elles repréfentoienC mi 
belle -fqçur dans un état fi brillant, qu'il n'y 
avoit point reconnu la fituation où il l'avoit 
Jgijgfée. L'ambafifadeur, en louant {e% charmes i 
^nt il afli^roit qu'il s'étoit inftruit par f€S 
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propres yeux , parloit de la vîe agréaUe qu'elie 
mçnoit à Paris , & la donnoit pour un modèle 
des agrémens réuois de la fortune & de b 
beauté. Cette lettre , dont on n'avoit lu que 
des articles de cette nature à Patrice , lui avoir 
caufé des inquiétudes que dona Figuerrez avok 
ûbfervées. Elle en avoit profité pour pénétrer 
plus avant dans les fecrets de mon frcre ; & fe 
£ûiànt expliquer mieux ce qui paroiflbit le 
chagriner 9 elle avoit employé toute (on adrefle 
pour réparer le mal qu'elle lui avoit impru* 
demment caufé* Les lettres qui étoient venues 
& la fuite , n'avoient jamais apponé de nou« 
velles qui n'euifent été conformes aux défirs 
ii aux idées de Patrice ; & comme nous évi* 
tions avec foin , dans les nôtres , de lui ap- 
prendre ce qui n'étoit propre qu'à troubler 
inutilement fon repos , il étoit parvenu à fe 
perfuader que l'ambailadeur s'étoit trompé dans 
fes premières relations. 

Vous concevez j me dit - il » qu'avec les 
tendres alarmes que j'ai continuellement pour 
mon époufe , j'ai du ménager une connoifliance 
(pli me procure chaque femaine des nouvelles 
fi sûres de fa fauté &L de fa fituatlon. J'ai eu 
l^juftice de les croire moins certaines de votre 
main U de celles de ma fœur j & j'ai con^ 
nuellement le cbftgrin d'en recevoir trop 
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rarement de mon époufe même , qai ne trouve^ 
point 9 apparemment , les niiêmes douceurs que 
moi dans un commerce de lettres. Cependant 
le foin que M. TambafTadeur a pris conftamment 
de m'informer de tout ce qui la touche , m'a j 
fervi de remède contre les tourmens de Tab- 
fence , & me confole des nouveaux ordres du 
roi, qui me retiennent encore ici pour foii fer- 
vice. Je vois dona Figuerrez, ajouta-t-il, comme 
une refTource que la faveur de.Tamour m'a | 
ménagée à Madrid. Je lui parle moins d'elle- 
même que de mon époufe , & l'agrément de 
fon commerce me tient lieu du bonheur que 
je ne puis trouver qu'en France. 

On s'imaginera aifément combien ce difcours, 
qui fuppofoit ma belle - fœur vivante, & (a I ^ 
conduite toujours auffi réglée que fes fentimens, 
dut me caufer d'admiration. La bonne foi de 
mon frère m'ef&ayoit ; & , dans l'indignation 
que j'eus de le voir trompé fi cruellement par 
des étrangers, à qui je ne pouvois fuppofer les 
mêmes motifs que les miens pour fufpendre 
réclairciffement de fon fort , Je fus prêt de dif- 
fiper à fes yeux de fi dangereufes ténèbres , qui 
me fembloient cacher néceffairenient quelque 
myftère odieux. Cependant un moment de ré- 
flexion furi l'importance dont il étoit de le 
pénétrer , me fit modérer auffi-jôt cette chaleur. 

J'afFeaai 
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J'afFeâai même d'entrer dans les idées de Patrice; 
& , fans lui communiquer ce que j'avois appris 
du caraûère de dona Figuerrez , j'éloignai tout 
ce qui pouvoit nous ramener à cette conver- 
jfation, pour m'affurer la liberté d'approfondir, 
le lendemain , des artifices que je ne voulois 
pas ignorer. 

Il ne fe préfentoît point d'autre voie , pour 
me procurer ces lumières, que celle du gentil- 
I homme efpagnol à qui j'avois les obligations 
\ que j'ai rapportées. Malgré l'attachement qu'il 
L confervoit pour fon ancienne maîtrefle , je lui 
[ ayois reconnu un fond de reffentiment qui le 
i difpofoit toujours à fuivre les nouvelles preuves 
î qu'il pouvoit découvrir de fa perfidie, & à 
les relever même des plus fortes couleurs, 
pour fe confirmer apparemment dans la réfo- 
lution qu'il avoit prife , de ne plus hii appar- 
tenir par l'amour. Je preffentis néanmoins , par 
d'autres épreuves, fi je ne m'étois pas trompé 
dans cette conjefture ; & , croyant pouvoir 
i m'ouvrir à lui fans rien donner au hafard , je 
if lui racontai tout ce que j'avois appris de mon 
((j frère , fans lui cacher que plufieurs faits conf- 
j^ tans qui détruifoient abfolument toutes les fup- 
if pofitions de Patrice , me faifoient foupçonner 
t dona Figuerrez de quelque noire impofture. 
^ Une fcène fi nouvelle pour lui excita toute foa 
fiï Tome III. L 
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ardeur pour en découvrir les reflbrts. Comme 
ce n'étoit pas d'elle-même qu'il devoit attendre 
des éclairciflemens , il conclut , après quantité 
de réflexions , qu'il n'en pouvoit efpérer de 
plus certains que de fes lettres. Il connoiflbitle 
Heu où elle les renfermoit ; & le plaiiir qu'il fe m^ 
faifoit déjà de la trouver coupable de quelque V 
nouvelle trahifon , fut un motif fi puiflant pour L 
lui , qu'il réfolut de rifquer tout pour fe rendre If. 
maître de fon fecret par ce vol. J'admirai que, 1,^ 
dès le même jour , il eût pu réuflir dans une K 
entreprife dont il avoit fenti la difficulté lui- t^ 
même. Il me fit avertir de me rendre chez lui; 1^^^ 
& , triomphant de ce qu'il avoit déjà décou- Ë^ 
vert , il me montra , d'auffi loin qu'il m'apper- lu 
çut , un paquet de lettres qu'il avoit enlevées m^ 
avec la caflette oîi elles étoient contenues. I^j 
Il ne m'avoit pas communiqué la voie qu'il I^. 
devoit employer pour me fervir ; & , quelque Ë^ 
fatisfaôion que je reffentifle de lui voir de fi i^ 
sûrs éclairciffemeris entre les mains , je n'ofiri I^ 
louer une témérité qui avoit quelque chofede 1^^ 
choquant dans mes principes. Je commença I. 
même par lui faire quelque reproche d***«i^ 
aôion fi peu mefurée , & j'exigeai du m<Ai J^ 
que les lettres qui ne paroîtroient point 9^fljL . 
de rapport à nos vues , demeurâffent if l 

lablement fermées. Il n'ep avoit >as £dto ft J 
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grand nombre pour pénétrer le fond d'un hor- 
rible complot. L'ambafladeur avolt conçu une 
vive pafHon pour ma belle-fœur, dans le même 
temps que dona Figuerrez prenoit les mêmes 
fentimens pour Patrice. Les premières nouvelles 
qu'il avoit marquées à Madrid , avoient ctc ac- 
compagnées de l'aveu de fes l'emimens , que 
celle-ci s'étoit bien gardée de lire à mon frère. 
S'appercevant , au contraire , que le fimplt 
récit des divertiffemens de mabcUc-fœurfjifoic 
fur lui une impreffion trop vive, & que Tin- 
quiétude qu'il en paroiflbit reiTentir pouvoir 
devenir affez forte pour lui faire abandonner 
promptement l'Efpagne , elle avoit profîtc des 
lumières qu'elle avoit tirées de lui j pour en- 
gager l'ambafladeur à ne plus rien écrire qui 
ne s'accordât avec l'idée que mon frcre avoit 
de fon époufe. Son efpérance étoit d'attendrir 
infenûblement fon cœur y tandis que l'ambaf- 
fadeur auroit la même liberté de former fes 
attaques fur celui de ma belle-foeur ; & , lorf- 
qii'après divers événemens dont je n'ai rapporté 
5- que ceux qui étoient venus jufqu 'alors à ma 
V connoiffance , elle eut appris la mort infortunée 
«i de milady , elle n'en conçut qu'une efpérance 
.; plus vive de vaincre le cœur de Patrice , & 
^ de l'amener peut-être à lui oflrir û maia avec 
j{ ion cœur. 
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te :ryi epoaîe, La. :î,:c:: trccver p.jT ce isûs- 
ii^irjTjz. a-ipres d e'Ie Ti* £?rii tsjies Irs auem- 
tJ.t^ de V.é:dndi cd ior. r-èriLe àc â c^ifiânce 
Yz\^rr>\tr,z iz.i r€CCvoîr avec ciriccic::- E n'a- 
vol* ^ris €a îe même loin q-;c moi de prendre 
dis informitio': s cui lui auroîer.c lait reg2Tder 
le commerce d'jne femme fi déréglée d'un 
autre ceii. Il étoit donc fincêrement ion ami, 
& toutes les refîburces de la coquetterie ne 
lui avoient pas fait naître un fentimeot plus 
tendre. 

Après avoir lu avec beaucoup de foin toutes 
les lettres de rambafîadeur , j'engageai le gen- 
tilhomme à remettre en ordre dans la caffette 
celles qui n'appartenoient point à notre deffein, 
& l'ayant fait confentir à me laifler les autres , 
je le remerciai d'un fervice, par lequel j'étois 
bien perfuadé qu'il a voit cherché à fatisfeire 
ia curiofité plus que la mienne. Il me reftoit 
à faire ufage de tant de pièces importantes. Je 
me repréfentai quel avoit dû être l'embarras de 
dona Figuerrez , en apprenant de mon fi"ère 
que j'arrivois de Paris , & que n'ayant pu îgno- 
rer ia mort de ma belle-fœur , c'étoit la pre- 
mière nouvelle que j'avois dû lui communiquer 
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ea dérober le commerce qu'elle avoit avec un 
autre amant 9 fans la croire affiez artificieufe 
pour ravoir trompé par de faux dehors? Et 
dans cette fuppofition ne faudroit-il pas la 
regarder comme une coquette d'autant plus 
rafînée, que ne pouvant devoir dans un âge 
fi tendre tant d'adrefie à l'expérience , on ne 
pourroit l'attribuer qu'à la corruption de fon 
efprit & à la perverfité naturelle de fon carac- 
tère ? A moins qu'on ne veuille faire honneur 
de tant d'art à Thabileté de madame de S...» 
qui n'avoit pas befoki , peut-être, d'un èfpace 
bien long pour former fes élèves. 

Mais quel étoit le fort de Patrice, d'être 
retombé en Efpagne dans les mains d'uûe femme 
du même caraâère ? H n'avoit que k droiture 
de fon cœur pour s'en défendre, car étant 
attaqué fi méthodiquement par une femme auffi 
habile que dona Figuerrez^ je n'ai jamais 
conçu qu'il eut pu fe fauver autrement d'un 
péril qui fe renouveloit tous les jours. Plein 
de l'idée de fon époufe, il ne lui tomboit pas 
même dans l'efprit qu'une autre femme pût 
penfer à lui plaire, Ainfi les coquetteries & 
les avances de refpagnole étoient des foins 
perdus pour elle. Il n'attribuoit fes manières 
& fes expreflîons les plus flatteufes qu'à l'agrc- 
ment naturel de fon e^rit, & au tour galant 
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d'imagination qui règne affez communément 
en Efpagne, Cçtte raifon, jointe au plaifir qu'il 
avoit de recevçir par fes mains des nouvelles 
de fon époufe, lui faifoit trouver plus de fatis- 
faâîon auprès d'elle que dans toutes les affem- 
blées dç Madrid » où fon mérite & fa naiâance 
Tauroient fait recevoir avec diftinâîon. Il n'a- 
voit pas eu le même foin que moi de prendre 
des informations qui lui aurpient fait regarder 
le ; commerce d'une femme fi déréglée d'un 
autre oeiL II étoit donc fincèrement fon ami, 
& toutes les reiToMrces de la coquetterie ne 
lui avoient pas fait nakre un fentiment plus 
tendre. . 

Après avoir lu avec beaucoup de foin toutes: 
les lettres de l'ambafladeur , j'engageai le gen- 
tilhomme à remettre en ordre dans la caâette 
celles qui n'appartenoiept point à notre deflein^ 
St l'ayant fait confentir à me laiffer les autres, 
je le remerciai d'un fei^vice, par lequel j'étois 
bien perfuadé qu'il avoit cherché à fatisfaire 
fa curioiité plus que la mienne. Il me reftoit 
à faire ufage de tant de pièces importantes. Je 
me repréfentai quel avoit dû être l'embarras de 
dona Figuerrez , en apprenant de mon frère 
que j'arrivois de Paris, & que n'ayant pu igno- 
rer la mort de ma belle-fœur , c'étoit la pre- 
mière nouvelle que j'avois dû lui communiquer 
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à mon arrivée. Elle avoit cru en effet tous fes 
defleins renverfés, mais un coup d'œillui ayant 
fait remarquer la tranquillité de Patrice , elle 
avoit jugé aufli-tôt que par quelques raifons 
que j'eufle pu lui cacher fa perte, il étoit 
impoffible qu'il ep fût informé ; & s'attachant 
à cette penfée ^ elle n'avpit rien chapgé ^.fon 
enjouement ordinaire. Cependant elle nWoit 
pas cru mon filence fans myflère , & l'impa- 
tience de le pénétrer ne lui laiflbit point de 
repos. Ainû dans le temps que je penfpîs ipo^- 
même à la voir fecrètement, pour la faire fer- 
vir, peut-être malgré elle, à ma principale 
entreprife , elle avoit la même paflion de m'en- 
tretenir, & je trouvai à mon retour chez Patrice 
un billet, par lequel elle me preiToit de me 
rendre chez elle. 

Je m'y rendis fur le champ. L'utilité doi^t 
elle me pouvolt être fe réduifoit à ménager 
avec adreffe les triftes ouvertures qu'il falloit 
faire à Patrice. Je laiffois à part fes intentions, 
qui ne me paroifloient pas fort à craindre poqr 
lui, & connoiflant néanmoip» le pouvoir qu'elle 
avoit fur fon efprit, je ne doutois pas qu'elle 
n'eût la même habileté pour le confoler que 
pour lui plaire. Il m'importoit peu à qui j^e 
puffe avoir cette obligation, & ce qui étoit 
capable de m'infpirer de la reconnoiffance ne 

Liv 
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m^impofoit aucune néceffité d'accorder mort 
eftime. Elle me reçut avec un air de douceur 
& d'infinuation, qui m'obligea de me tenir en é 
garde contre fes vues. L'exemple de madame 
de S. ... me revenoit fans ceffe à l'efprit. C'étoit e 
néanmoins me donner beaucoup d'avantage fur 
elle, <jiie de me cçnfeffer dès l'entrée de fon 
difco'urs, qu'elle fondoit de grandes efpérances 
•fur ma bonté; & continuant du même ton, 
elle me dit qu'elle eftimoit affez mon frère 
-pour fouhaitèr qu^il prît de l'inclination pour 
elle; qu'ayant appris la mort de fon époufe, 
elle n'a voit pas jugé à propos de l'en inftruire, 
& que j'avois apparemment quelque raifon de 
lui en faire le même myftère , puifqu'il ne 
paroiffoit pas que je l'en euffe informé : que 
la fienne pour fe taire étoit la crainte d'affliger 
'trop un homme pour qui elle avoit les fenti- 
mens les plus tendres, quoiqu'elle n'eût point 
- encore été affez heureufe pour toucher fon 
cœur; qu'elle favôit, par fes aveux continuels, 
la vive paffion dont il étoit prévenu, & que 
prévoyant l'excès dfe douleur auquel il s'aban- 
tlonneroit en apprenant fa perte, elle auroît 
fouhaité de lui infpirer un peu d'amour avant 
que de lui feire cette ouverture , dans la vue 
de le fortifier contre des atteintes fi imprévues; 
que û je voulois me prêter à fon deffein, en 
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différant , de concert avec tZt . ôss fciarci- 

femens qui pou vosenr être ziirmss ■î'^b ■-i.-^fg , 
elle ne défeipéroît pas de tnomîbîr i a in 
de fon cœur; & qu'en prenzrr: mfr'r-je rdir- 
mations fur fa naiffance & £a cor^^trxxît 
dans le inonde , je trouvcrois pem-trn^ qu'eSc 
n'étoit point indigne de porter quelque jour k 
nom de ma belle-fœur. 

De ce difcours, & de mille idtances 7/eIle 
y ajouta dans le doute où je la laifîaî quelque 
temps par mon iilence^ je ne m'arrêtai ciTà la 
proportion de différer l'éclairciffemem oue 
j'apportois à mon frère, auffi long-temps qu'c'/iC 
le fouhaiteroit pour le fuccès de fes propres 
vues. Laiflant tout le refie à part, je lui ré- 
pondis après quelques momens de medixatioay 
que mon frère croyant fon cpoufe vivante, 
{on erreur Tobligeoit à la même fidélité pour 
les engagemens du mariage, & que je ne pou- 
vois entrer par conféquent dans un complot 
qui Texpoferoit à s'écarter de fon devoir. Mais 
pourquoi prendre, lui dis-je, un terme fi long 
& fi incertain? N'eft-il pas plus naturel & pîoj 
conforme à vos défirs de profiter pour l'ouver- 
ture qui nous arrête , du goût préfent que moa 
frère a pour votre mérite, & de remettre â loi 
infpirer des fentimens plus tendres , ^rès le 
fervice que vous lui aurez rendu ca tuÊnt 
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fervîr votre efprit & le pouvoir de vos ciar-» 
mes à fa confolation ? La reconnoiiTance vous 
fera peut-être accorder^ ce que vous vous 
plaignez de n'avoir point obtenu de ramour, 
La fin de ce difcours n'avoit pas toute ma fmr 
cërité ordinaire; mais c'étoit aiTez qu'elle n'en 
fut pas blefiee ^ avec une femme dont je ne 
devois attendre que de l'artifice. Elle parut 
goûter mon confeil, & fans me dire quels 
moyens elle avoit deffein d'employer, elle fc 
chargea d'apprendre à mon frère 9 ià perte & 
le ir.jtt de mon voyage. 

Les jours fuivans j'évitai de paroître chej 
elle. De quelque méthode qu'elle eût com- 
mencé à fe fervir, je m'apperçus que Patrice 
n'avoit pas fa tranquillité ordinaire 9 & ne 
pouvant douter de ce qui l'agi toit, j'étois fur- 
pris qu'il ne s'ouvrît point à moi par des témoir 
gnages plus déclarés de fon inquiétude. Enfin» 
quatre jours n éioient pas écoulçs, que rentrait 
le foir chez lui, d'où j'obferypis de ne pas 
m'écarter, il monta d'un air furipux dans mon 
appartement; & la voix comme étouffée par 
la violence de fes agitations , il fe jeta dans 
un fauteuil , qii il demeura quelque temps fans 
pouvoir prononcer une parole. Il la retrouva 
néanmoins, mais ce fut pour adrefTer au àd 
mille pUintss de fon fort ^ avant que de tourna: 
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vrosckf une fois les yeux fur moi. Je le prévins : quel 

xicev» . tranfport ! lui dis-je, & qu'auriez-vous appris 

ous va d'aiTez terrible pour vous troubler à cet excès? 

i ranKA Ah ! toutes vos coajeâures n'en approcheront 

te mat! jamais , me répondit-il avec un redoublement 

j'ellefli de furie, & fi vous faviez de quelles Jiorreurg 

lonije' on vient de m'empoifonner l'efprit, vous dé-r 

^l[e pu tefteriez la malignité des hommes 9 qui femble 

j^ef <^'cn vouloir qu'à l'innocence & à la vertu# 

^ ^i Ecoutez^ écoutez y reprit-il d'un air qui ne me 

[a pertt' promit point une narration fort fuivie ; & vous 

qui faites profe£Goii de vertu & d'honneur, 

'olm^ apprenez par l'exemple d'autrui quelle récom- 

eût ^ P^*^^® ^^^^ ^^ devez attendre. Tout ce qu'il 

ue I^ y A de gens d'honneur & de femmes vertueufes 

fl^i au monde , n'y font-ils pas intéreifés ? Et mêlant 

,^^^;jji!^ ainfi fon récit de quantité d'exclamations, il 

• destin me raconta que dona Figuerrez , après lui 

t £^ avoir fait prefientir depuis plujQeurs jours un 

efCflC^ fecret d'importance , qu'elle paroifibit embar^ 

, ^ji raflée à lui communiquer, venoit de lui &ire 

1^01 enfin une horrible relation de la conduite de 

,^ fa fçmme; qu'il n'avoit pu être un moment 

â troublé par de fi noires impofiures , puifqu'elles 

^ n'étoient pas même revêtues du moindre air 

tîf^ de vraifemblance; qu'il vouloit m'en faire juge 

jp moi-même , moi qui l'avois connue par une fi 

tQ}^ ïoïïgwe familiarité , & qui avois toujours eu 
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tant de lumières pour pénétrer le fond d'un setiaai 

caraûère : qu'au lieu de cette modeflie que je mt^ 

lui connoiflbis, & dont on pouvoit dire qu'elle \jmi 

étoit un modèle achevé pour ion fexe, on lui DreiE 

attribuoit la conduite la plus libre & la plus juej^ 

diflblue; qu'on la repréfentolt à Paris j dans wij 

le goût de toutes fortes de débauches, elle Sans} 

qu'il avoit laiflîée , comme je te favois fort èstjK 

bien, dans la terre du comte, & qui avoit ïiisti 

toujours préféré la folitude de la campagne i^{ 

au féjour de Paris. Mais , ce qu'il ne pouvoit baf* 

répéter fans indignation &c fans fureur , on ^^^ j^ 

parloit d'elle comme d'une femme galante^ ^^^ 

qui s'étoit fait connoître par plus dVne intri- ^ 

gue , & qui ne fe piquoit pas de traiter fes m^ 
amans avec trop de rigueur. C'étoit doniijpjj^ 

*t!fc 
^^S 

■ "''-^ 



Figuerrez qui lui avoit vomi toutes ces hor- 
reurs 9 & qui n'avoit pas eu honte de les lut 
faire valoir comme un fer vice d'importance, 
elle qu'il avoit prife jufqu'alors pour fon amie* 
& à qui il avoit cru autant de bonté & it 
candeur que d'efprit & d'agrémens. Il ne Taur 
roit pas accufée néanmoins d'un fi noir excès^ 
de calomnie, & fâchant qu'elle entretencit 
quelque relation de lettres en France, il auroit 
mieux aimé fe perfuader qu'elle avoit 
trompée par d'infâmes correfpondans; mm 
fiir la chaleur ayec laquelle U kf^toit ékii 
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contre tant d'infernales acculatbns, cIÎl» a\:;lt 
protefté qu'elle n'avançolt rien clcnt c'.ij i/c;it 
la preuve & le détail dans une malthui.» de 
lettres. Elle s'eft imaginée, contir.ua Puiri:?^ 
que j'auroîs la crédulité de m'e:i ra^v>f rt.r i 
fa parole. J'ai demande la preuve cu'tlîj r.\ :- 
froit dans fes lettres; & j'aurois velu l .n- 
noître en effet quel eut ctc le pcrrlùv c,;:: -.{ii 
ofé faire paffer fi hardiment la m;;:i»::!:j cie 
fon cœur fur le papier. Mais qu'cit-ii ûrrivc? 
Dona Figuerrez , après s'ctre cîwî-jr.cîu-. !(.;:i,- 
temps, fous prétexte de ne comnxttrw* l'tr- 
fonne, a feint de m'allcr chercher ks I.tîres 
prétendues, & revenant au même inilant avec 
des exclamations contrefaites, elle s'efi jùaint 
de la' perte d'une cafl'ette où tous fes papiers 
étoient renfermes. Jugez, ajouta Patrice , q.iJle 
impreffion peut faire fur moi un art::ice fi 
groflier ! Je l'ai quittée fur le champ, en crc y..:.t 
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*. ^ lui faire grâce de ne pas l'accabler d'iu; 
& ) ai jure de ne la revoir jamais. 

Cependant, reprit-il, en me regardant «l'in 
œil douloureux, n'eft-il pas vrai que je l:::s le 
plus malheureux de tous les hommes ? Que me 
veut cette Figuerrez î Quelle raifon la porte à 
détruire la réputation de ma femme , & à me 
remplir l'imagination de ces affrcufes chimères } 

^*Z (ft-ce elle qui les invente î fes a-t^eUe R9aifS 
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cfFeûivement de l'ambafladeur d*Efpagne, on 
de quelqu'autre correfpondant ? Ah ! fi i'ofois 
penfer que Sara Fincer eût été capable d'une fi 
lâche vengeance. . • . 

Je rinterrompis , & ce nom refpeôable me 
parut mêlé fi mal-à-propos parmi tant d'invec- 
tives , que je hii fis honte d'un foupçon indigne 
de lui. Je l'avoïs écouté tranquillement jufqu'à- 
lors 9 &c réfléchififant fur chaque mot que j'en- 
tendois, je n'a vois pas eu peine à comprendre 
tout ce qu*il m'avoit raconté. II étoit clair pour 
moi que dona Figuerrez avoit cru prendre la 
meilleure voie pour le préparer à fa perte, en 
lui apprenant que fa femme méritoit peu d'être 
regrettée. Les lettres qu'elle avoit voulu pro^ 
duire étoient celles que j'avois entre les mûtà. 
Aufii Patrice , qui ne me vit donner aucun figne 
d'étonnement, ni d'autre marque de chagrin & 
d'ardeur qu'au nom de Sara Fincer , parut-il me 
regarder avec quelqu'air d'embarras. Il feœbloît 
que, maigre toute fa prévention en faveur ât 
fonépoufe, mon filence fît naître des doutes 
dans fon cœur, & qu'il attendît mes explicat- 
tions pour fortîr de cette incertitude. Là mienne 
n'étoit guère moins gênante. Que pouvoîs-je 
lui répondre fans ménager trop, & fans me 
mettre dans la néceflîté de venir tout d'un coup 
au point oïl je ne voulois arriver que par dfe 
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fx>uveaux ménagemens. Loin de penfer, comme 
dona Figuerrez , qu'il ËtUût commencer par 
Pinfidélité de fa femme , j'avois cru le devoir 
laifler dans une ignorance éternelle fur cet 
|J odieux article ; & fans connoître Tamour par 
expérience , je ju^eois que de toutes fes pertes, 
J celles qu'il éprouve par la perfidie , font les plus 
|j humiliantes & les plus cruelles. Mais efl-il pof« 
fible de réparer une indifcrétion que je n'avois 
pas prévue? le pouvois-je du moins fans altérer 
^ la vérité , qui méritolt encore plus d'être mena* 
^ gée ? & puifqu'il en falloir venir tôt ou tard à 
I des éclairciflemens inévitables, pourquoi né-- 
A gliger une occafion que Patrice m'ofFroit lui- 
j même , & où je lui épargnois en quelque forte 
toute rémotion qu'il avoit déjà reffentie ? 

Cependant les raifons qui m'en avoient em- 

péché jufqu'alors , furent encore les plus fortes* 

^. Pen trouvai même une nouvelle dans le doute 

. injurieux qu'il avoit marqué à l'égard de Sara 

Fincer. Facile à fe prévenir contre ceux qu'il 

là ' ^^^y^^^ ^^^ difpofés pour fa femme , qui me 

A répondoit qu'il n'auroit pas pour moi la même 

I4 injul^ice , & que je ne lui de viendrons pas odieux 

tout d'un coup, par la feule raifon que je ne 

pouvois paroître auffi affligé que lui de fon 

malheur ? Il me fembloit d'ailleurs que dona 

' j Figuerrez méritoit , par la docilité qu'elle avoit 
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eue pour mon confeil, de r)e pas demeurer dsnï 
l'embarras où je Tavois jettée , en conlervant 
fes lettres ; & û fa coquetterie devoit être punie 
par quelqu^humiliation , je n'avois aucune rai- 
fon de vouloir contribuer à fon châtiment. Il 
dépendoit de moi, en lui faifant reftituer fecré- 
tement fes lettres , de la mettre en état , non* 
feulement de juftifîer la vérité de fon récit j 
mais d'achever tout à la fois ce qu'elle avoit 
entrepris; & s'il étoit .à craindre que Patrice 
ne conçût trop de haine pour la fource d'où lui ,J 
viendroient tant d'afFreufes lumières ^ c'étoit 
encore une raifon de fouhaiter qu'elle tombât 
fur une coquette , qui cherchoit bien moins à 
le fervir, qu'à fatisfaire fa vanité ou fon am- 
bition , en travaillant à féduire fon cœur. 

Ma réponfe fut donc tournée d'une manièrç 
fi équivoque , que Patrice , ardent à faifir tout 
ce qui fla^jolt ks idées, n'y vit que la réfutatiofl 
des injurieufes confidences de dona Figaerrez. 
Un mari moins aveuglé par l'amour aiu-oit eu 
quelque défiance de l'air & du ton que j'affeâai : 
car, non-feulement mes expreflions, mais tous 
les mouvemens extérieurs qui accompagnent h 
voix, furent mefurés avec affez de foin, pour 
ne pas m'expofer au reproche de l'avoirtrompé 
par de fauffes apparences, & je comptois moins 
fur ce que je lui difois de favorable, qiie îur la 

à 
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difpôfitîon oii il é:o:: er. r/u:i---Lit. A 
réflexions me mircr-t-c'.lrs tr. i^.-:** 
trahir. Je ne pus Tenrer-dre pîr'iT :t 
heur avec trar:îporr, ôc !'e r :.::'- -r . 
plus heureux, qu'il e\c::c.: i:.: ii- . 
irriter la calomnie fie '.cihî.-:-;. :;-. "t : 
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ouvertement à mod-jrtr irs :. ^:r. :-. :.» 
Tinconftance des choses hjri.-t: •.- . - .- 
jettes à de grands revtr:. ?..-• - .-. : i^ ..^ • 
de lui rendre fes priver.::: r.> ..:?:::: . rf 
prit vingt fois à rj.T.cir. ce 'i - :cr> t ic : : r 
vertu de fon é^c.ie , ic r.t :i ..- : : ,.- • i" -- 
tion fi je lui réior.iJs. :'. irr ' .:.- :t . : - 
plaudir d'avoir en ?cr:sZr .'t :: — t !:•".« 
fagefle étoit d:i mclr.s -iî : ? iVi :':.— *- 

J'abandonnai zi citl It :. - :t :..- • [^ — . 
violence défi p-.îhTir.i pr; .:.:. 1^ :.• ..-. 
vaut j'employai te -te .T.:r. iirt"': i :«•» •».- 
mettre à dona Figverrtz >: ;.:••:: :* .- i-. 

bafl!adeur, fans cu't ".-: ti: :v.: . 

elle devoir cerrere;:.:-.::^'. 7^.-. . :-, •.- 
jufèe qu'elle ne le reverrc: ;.i ; ; . * ' ' "/ / .' 
entre les mains, cuV.le *•: ftr: : i '.' • - .- 
frère. Il balança s'il dtvol: rttv- — • : - - . t , 
& m'avertiffant des motifs ç-it-.- cT',r :.t '• ' 
prier , il me lit des raillcnes et ix. ccifirgtivr , 
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mélange de tendreffe. Sa vifite fut courte. Je le 
vis revenir 9 penfif à la vérité 9 & le vifage afle^ 
abattu pour me perfuader qu'il n'avoit pas Tcf- 
prit tranquille; mais fi déterminé néanmoins à 
rejetter toutes fortes de lumières , qu'affeâant de 
fourire auffi-tôt qu'il me vit 5 il me dit d'un ton 
ironique , qu'il venoit de voir le chef-d'œuvre 
de la malignité. J'ai lu plufieurs lettres , ajouta- 
t-il , qui contiennent en effet une partie de ce 
qu'on m'a voit raconté; mais vous ne douterez 
pas un moment que dona Figuerrez nelesak 
compofées depuis hier , pour réparer l'im- 
prudence qu'elle avoit eue de s'être un pes 
trop avancée. 

J'avoue que cette confiance fit monter mon 
embarras au comble ; je ne répliquai que par m 
mouvement de tête, qui ne l'empêcha point de 
continuer : Mais ce que vous aurez peine à co» 
prendre , tant il eft rare , ajouta-t-il , qu'on porte 
fi loin la hardieffe, c'eft que, piquée dureûi 
que j'ai fait de la croire , & pour confirmer ip» 
paremment fes calomnies, elle m'a foutenu cf» 
ma femme eft morte. Frappé , malgré moi, d'uai 
fi ridicule nouvelle , je n'ai pu m'empêchçr àt 
Jui répondre plus férieufement, que vouséà» 
arrivé tout récemment de France , & qvttlk 
oublioit, fans doute, de vous avoir vu chei 
•Ue , il y a deux jours. Elle m'a dit que ra« 
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jf n'ignoriez p w plus qu'elle la mon de ma fsame ^ 
i; & que j'en recevrais de vous le« mêmes aîSb* 
» rances. Cette folle e0ronterie m*a fah ioràr de 
Si fon appartement {ans répliquer. 

Malgré l'air tranquille ôc rizstt Tsiqz^ 2 iê 
c forçoit encore ^ il me regardoî: û aît^strrenicaf 
f pendant fon difcours, que jTeus î>e:'o;n et vy::ze 
5 ma fermeté pour ne pas changer de cor.t.^Tsrxe^ 
j; Je méditois en l'écoutant , que! r->n ;» pr-rxîr^ 
j; pour lui répondre; & lorfqu'il eut fri , ;• rr'eoEf 
rien de plus prompt à lui dire 0*/--^* firnpie ré* 
|j flexion fur l'ardeur de dona FT^jerrez , a ra 
j'attribuai pour motif les fentins^ns de tsr^drefii 
dont il s'étoit déjà défié. Ma froideur, }oL-:te à 
l'adrefle avec laquelle ; avois érité de lui ré- 
pondre direâement, le perfuadcrent fi bien que 
tous les difcours qu'il vtnolt d'entendre , étoient 
autant de chimères, que, sll ajouta quelquef 
mots, ce fut pour plaindre dona Figuerrez^ 
dont il s'imagina que la tête étoit encore pluf 
dérangée par un accès de folie , que fon cansr 
ne l'étoit par TamonT. 

Si quelqu'un éroit furprîs m^apra M¥Ct^ 
fouhaité qu'il reçût d'elle rec]aîrii/&îr.e»r 
favois tant de répugnance a im é^mn» 
même 9 je n'aie pas profité d'ua €0 
ment qu'elle a voit porté fi Ic^i, i0 
flu'il n'étoit queflion que d'i» » 
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ver ton ouvrage^ ]e ne me jufiifierai que par 
rétoonement où )e fîis de le voir auffi éloigné 
d'ouvrir les yeux à fon retour, qujil Tétoit en 
allant chez elle. Il ne Êdloit, à la vérité j qu'un 
mot pour lui donner les funeftes clartés contre 
lafquelles il fe défendoit fi conftamment ; mais â 
ce mot étoient attachés tous les effets que je 
craignois de produire. Ainfi revenant aux pre- 
mières idées qui m'a voient conduit en Efpagne, 
je réfolus d'attendre que la maturité du temps & 
réloignement de fa perte enflent rendu mon 
entreprife plus aifée. Ce n'étoit pas avoir gagné 
peu que de lui avoir fait penfer du moins, que 
les malheurs qu'cm lui avoit annoncés étoieot 
poflîbles, & je ne doutai point que de les avoir 
•nviiagés avec quelqulncertitude , ne fut une 
raifon de s'en confoler plus aifément , lorfqu'il 
apprendroit, £uis aucun doute , qu'ils n'étoieot 
que trop réels. 

n rompit toute liaifon avec dona Figuerrez, 
& pendant quelques femaines de repos que lui 
laiflà le foin de fes a&ires, il me propoia de 
vifiter avec lui les environs de Madrid. Je'con- 
fentis volontiers à le fuivre ; mais ne pouvant 
me difpenfer de revoir la dame efpagnole , je 
dérobai quelques momens avant notre départ , 
pour m'acquitter de cette vifite. Elle étoit dans 
une extrême impatience d'apprendre le fuccès 
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iasorsSoffi ir Tari œ mas: £ig. ' * . Hias 
Tocsnsra âanr aeii ainafe^ m? gg^Tfe , mue 
COI pfii iMffT giom gmrmjggg r 3EI^ fxr r^UDoucsp 
de aa îiif cFaie s la rgs^imtc ^ gig œTnnss ss- 
feos, «jocs Ve la prâî T n î i iw! n? m^epa-îmer le 
détail • «f aTo»îr:î fêl mpEnir m» ra niorians ; 
& me proceâznî gnVZîg JasrcMî pecud. y iT^utts 
moyens poor tairr cmnrŒT è œoe r-cr gae 
c'éîoit moins elle poemoâ qui latrompoiuellç me 
îetta dans une noardle inquicmde • qui m'ar- 
compagna pendant tom le cours de notre 
voyage. Je remarqiai dans ce dernier entretien, 
çie Patrice avok pbas de part à h tendreffe que 
je n'avoîs pn me Fimaginer d'une coquette auffi 
rafinée que le cavalier efpagnol me Favoit dé- 
peinte. Elle me parla de lui avec un air d'intérêt 
fi vif, elle releva fes bonnes qualités avec tant 
d'éloges , elle parut fi affligée de Fopinion qu*iî 
avoit dû prendre d'elle depuis qu'il Favoit crue 
capable de lui en impofer par des calomnies, & 
fi piquée contre moi , qu'elle accufoit avec rai* 
fon de l'avoir laiffée dans le précipice où je Fa- 
vois engagée, que je ne pus douter que le mé- 
rite de mon frère n'eût fait une véritable impref^ 
fion fur fon cœur. 
Le$ ordres du roi, dont l'exécution retenolt 

Mii) 
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Patrice en Efpagne, avoient été remplis par fort F* 

7èle 9 & la feule caufe de fon retardement çtoit ^* 

le délai des miniftres , qui lui avoient fixé, pour ^1* 

la réponfe de leur nfeître, un temps aflez éloigné, ^ 

Je me trouvai porté j par la crainte qui me ref- ^ 

toit des tnenaces de dona Figuerrez , à faire ^ 

durer notre promenade jufqu'au temps où je *« 

prévoyois que notre retour en France pourroit *' 

être reculé. Mon frère , à qui je fis cette propo-^ •?» 

fition, la goûta (ans en pénétrer le motif, Nous fsi 

laiflâmes à Madrid un de nos gens , avec ordre *ii 

de tenir prêts nos équipages pour le jour ok ^i 

nous avions réglé d'y rentrer , & la réponfe de ^ 

la cour étant une affaire d'un moment , nous ^ai 

comptions de reprendre dès le lendemain la ^ 

route de France. Rien ne pouvoit flatter davan- •* 

tage rimpatiençe que Patrice avoit de fe revw 4i 

à Paris, ^ 

Pendant notre voyage, mille çireonftances ib 

tne préfentçrent locçafion de m'oUvrir à luij "k 

inais après avoir différé fi long^temps , je ne me | 

crus obligé , par aucune raifon , de me hâter i * 

& le remède que j'efpérois delancienneté de fea t| 

malheurs, fe fortifiant de jour en jour, je tne ^ 

perfuadai à la fin qu'il ne feroît pas trop tard fd 
d'en venir aux dernières ouvertures fur la route 
de Madrid à Paris. Nos entretiens , dans celle 
que nous fîmes pour fetisfaire notts curioftté 
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aux environs de la capitale d^pagne, roulèrerr 
fur des fujets forts oppofés au principal objet 
dont j'étois rempli. Les propriétés du pays , la 
politique 9 la religion, les lettres, foumiffoient 
toujours une matière fort abondante à deux 
voyageurs qui s^étoient efforcés d'acquérir quel- 
ques lumières par leurs études. Nous n'e>roii- 
vâmes point un moment la langueur de TennuL 
Cependant je ne pouvois être continu?:I{;pem 
près de Patrice, & le voir dans cent î-anaulî- 
lité, fans gémir de fa Lruaiion. La mn^St, îa 
mort, toutes les paflîoas violentes, m? i-:»- 
bloient voltiger fans cefît autour de iu: . a'ec 
une avidité cruelle de trouver Ventre* ai lun 
cœur. Pavois perpétuellement ce mfieipraicie 
devant les yeux; & dans !'amenuxrK Q\f. rr 
reflentois, la tendrefft & ie zc- m-. Sd:îvir2- 
fouvent adreffer au ciel des p-icr*: aro-mie . 
qui me coùtoient un doubit efon po-jr j^ en- 
rober à mon malheureux îrtrrt. 

Notre projet s'éram extrcmi. am vjùsLZt^^ 
nous quîrâmes Madrid prerar^ y a-r-'-air , 
& notre diligence à hdus er. t:ii»!p:i«r iir vn^ 
portionnée à rardeia- ût f^^j-yjt v:'ir ?r»air 3 
qu'il avoit depluscber. E iciv: rtuoî xe vtrti^ 
que les délais, la di:Es::l2rtic^, jk lociiciê* 
mens mêmes, ne pouvoienrp'ui at'îrre ijuclt 
ufage. Ce ne fiit pas néamnoftos àcs > 
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|oi|r que je commençai le trifte office qui faifoît 
depuis (i long-temps le fqpplice de mon cœur, jj, 
J'çn l^liT^i paflfer huit , que j'employai autant à 
combattre mes répugnances qu'à préparer mes 
termes, Il me fembloit que c'étoit gagner queU j^^, 
que çhofç que de différer. Enfin , un petit village, 
vh Iç mauvais temps nous obligea de paffer la 
nuit , me fit renaître une occafion à laquelle 
j'avpis renoncé mille fois , par le tour philofo-f 
phique qu'y prit notre çonverfation. J'interrom- 
pis Patrice au milieu d'une réflexion excellente, 
& prévoyant à quoi ce qu il m'avoit déjà dit 
pouYoit le conduire ; arrêtez , cher frère , lui 
dis- je avec un profond foupir , & ne faites pas 
difficulté de me parler fincérement. Vous fentez 
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vous toute la fermeté qui paroît dans vos prini ^ 
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çipes , & çroy e?:- vous que l'ufage d'une fi haute 

fbilofophie ne furpaffe point vos forces? B ^^ 
parut furpris de cette queftion. Cependant, fan» 
J)alancer fur fa réponfe, peut-être ne vouspro* 

ipettrois jç , me dit-il , la même vigueur d'efprit -^ 

à tous les momens du jour , & je me fouviens . 

de mill^ Qccafions fatales où je me fuis trouvé ^ 

plus fpible que mes maximes. Mais ^ans un inf-^ j^ 

t^mt tel que celui-ci , plein comme je le fuis, de ^^ 

toutes les idée§ que nous venons d'agiter , & ^^ 

dans le degré dç chalçur doiit elles ont enflammé '^ 
m raifpn ^ il y a peu d'éprçuvçs au:xqueUÇ5 i« 
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ne me cniffe afier lar zzr rirrrr: L ::r:. 
cher Patrice , rer^rir-*. i«::t .r: _i 2 . r- 
moment de ibrre .'«e ' lu « z-r. -'r""!..C 
le ciel TT.Vi: lirrr.:;:: ru- :".. r.f -•.•_. rr--- 
&mes et.!::: r.i'n- ::::::r -: .\.::z- ...*:. .:2 
la tendre Enn.- r:»t li :. ::r v;. :. .^*.: -::»i 
touchons t". rri'.iTîàtTir :u — -:u .m- j....-ri 
malgré SCI-'' in-t ii!mm» •:: T::-:rî- v.. ; . ,r 
perdue î*!-.: *: ;::i*':r r.--. -«^ . 1: .•* 
tonlV.ct:*--: -•:::• ":■-.• i rrr -r. j'^ ; .•.•• 

duite r-e 7i zns ;*•:!:.::» :.:ir.t* ::- " iî ' "."r: f 
conîîrcrf t: rri:::-: :::;* :^.r::- :. -: :...:*:. .-i 
de dsrii r'r.t'"?^:. ■uir:-- ;::n:::; .:. . - r -- 
vement c-r 't ..:iT.:: ^i./t 1 -ir :rc ..tr-i.. • ..•• 

m mlpir^r i.t . errroi. ^ -: iir r:r:":*: :■• v*. i» 

& de Cîi'al'pcir ave: ihaiTc l'i:-:-: .î ;..»:.-— .r 
qui étoit Uparir* na'irt .» ^*. i-.r * :..!• •• 
qui n'avoir pas err-T/tcr.; :..i — .-,.-• : \ :• 

m'eût prêté toute for. irt ':•. « . : — • 

mot; maisaprcs avsir cvri^v.t iz.:^- • 

les faits & les t^rr/zizrjzit': , -* z-i" - .-s 
prétexte pour le d^-rîer :* r.;- . ic --.-•• ir- 
toutes les reîarfcr.; -i^ icr-ri ? :t. -" - •-=-• 
j'a vois cor. nrme:iv*-:r»mçrr ;t t.- • -• -"-■». 

il perdit p^-.dar.r ;n -nm'.*--? '-. 

lui-mêrr.e 5 ; ;:*rj;'i ^nr^i-r ,.- '.- .,^" -- - 
fur la gsri; i^i :i;n -..^r^ . — ^ 
ibngé çu'i :'e ipr»:<?r » .*-i. > ' • 
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qu'au (ecours du ciel , eu à la force réetle de ^ 

ion ante , le fécond mouvement par lequel il fe ;^ 

défendit du premier > car j'étois trop éloigné de -^ 

lui , pour arrêter un tranfport fi brufque. S*il \^ 

avoit porté furieufement Ja main fur fon épée» ^ 

il la retira du même air , après une réflexion i^^ 

d'un moment ; & s'étant ^etté fur la première ,^ 

cliaife , en levant les yeux au ciel & en y éten- ^^^ 

dant les bras , il fut long-temps fans me faire en- ^ 

tendre un mot ni un foupir. Je m'approchai de ^^ 

lui ; il m'écarta d*une main, tandis qu'il fe cou- j^^ 

vroit les yeux de l'autre. On l'auroit pris pour ^^ 

un criminel qui étoit eflFrayé par (es remords f •;^* 

& le crime d autrui lui caufoit autant d'horreur ^ 

qu'auroient du faire les fiens , s'il eût été cou- ^^ 

pablç. , , \ ^ 

Le mouvement de fa mam ne m'étoit point , ^^ 

échappé y&c {ÙT , par celui qui avoit fuccédé ^ 

aufli-tôt , que le premier tranfport de fon cœur .• 

avoit été rétraâé , je ne me hâtai point de ro»- r 

loir dîffiper la douleur & la confufion oil )e le ^ 

Toyois abîmé, Cétoient des fentimens dont }• ^ 

«'appréhendois plus la même violence. Paftâ» l 

même de garder long-temps un morne filcaceir ^ 

pour lui laiffer le temps de s'appercevoir quejo ^ 

partageois fincérement fes peines ;& que fi j. 

j'avoiseu la cruauté de les lui caufer , î'aYoil ■ 
commencé bien plutôt que lui à les refloior* Il 
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m'attendois qu'après s'être livré intérieurement 
à toute rimpreflîon d'un coup (\ terrible , il 
alloit m'adreffer ou de juftes imprécations contre 
la perfidie, ou des plaintes plus ir.At'* Se -/us 
tendres, que je me ferois bien z-trzz et l'.rz'» 
battre ou de condamner ; mais û l^vs.-* t-^« 
un quart-d'heure de filence , ic z'.^r - .ajr i^ 
fe couvrir les yeux de la T.a • . . h '.i.-* < rji 
valet de chambre , que sv',.: '. ,-« '; r •-,';••:*? 
pour lefervir ,de !e cs'i-.r* -îv. * .*-; v; t 
devoit paffer la r...:. £1 wviir.r t.— -r.r r.-.i i 
me fit une incliriczl':' r*'.':-î->:.»::I'' . i :: ti *• .-.•a 
à lui direquel'j-e: rr;-,-:: >:ir «r f.-r ^- -.-:^# 
figne de nr.àir. c .'.^ r.'j-. v : v - .• v .• r ^-^* 
gnerde lui, r.* i: i-^t :»"-:. u-r • •* <-t.îv t- 
droisinutiîtnîrr ' * ** ;: •••-. ',/ •--••.si »< 
gens d'écaner i.t -i; i»-. *r-n*- v •-■.• •» -.u 
nefertq-elr-»sv-:: •*v.i* r-.ri •..-•:- ^-— .» «r. .'.-i 
à la doule-T. 

En me T*r.jir.r Tiiv-^ern/» r-iri r^ :*3«:-j^ 
àquelexcer: caniîmmp t.» r*r^:^r >« -ittwr 
àmelivrî-rr C'uî^I*^- iir-r:? ?i»-- r :;sft-Ar .»c« 
Quels cniteiiCir^c «. uv.: '. .?rri r r-i»*-**w-f 
poin^ au cie. ^iïi'i'.*^ '^ lt - -jr..»- ^ u. 
me:lleL*.r ion . ^^u*eij*r'. uvu'.cu^. r «:-»!*c»*vv» 
pas troiî-vt caiii n& ^^uttr^n^ i v^m. « 
aviez ri. l'jut : ex^.ci . 01 1 c çtor uit tuiitu* 
lation amh Texirtmie iiiii/riuii<. , oc trV;Aaaiiif 
ur. cceiL^ içnort tj**; ii: pitrug^. 
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J'ajoutai à Tordre que j*avols ctonné atix 
iomeftiques , celui de veiller à la porte de 6 
chambre , & d'y entrer fans afFeftatîon au 
moindre mouvement qu'ils entendroient. Pen- 
dant toute une nuit que je paffai à genoux de- 
vant le ciel , le cœur gros de gémiffemens , qui 
ne s*€xhaIoient que par l'ardeur de mes prières, 
il me vint mille fois à Tefprit d'aller le furpren- 
dre , & de lui faire recevoir , malgré lui , les 
fccours de mon zèle. Mais je connoiffois fon 
caraûère : incapable de fe livrer au-dehors , 
lorfqu'il avoit i'ame occupée de quelque fenti- 
ment; jaloux de la folitude jufques dans les 
plus légers intérêts qui étoient capables de tou- 
chvr fon coçur ; combien mon importunité n'au* . ^ 
fôît-elle pas redoublé fes peines? Je m'attendoîs , ^ 
néanmoins qu'il m'accorderoit Iç jour fuivant î 
la liberté de le voir , & j'avrois déjà préparé le» 
dîfcours qui convenoient à mes fentimens & à 
^ fituatîon» Mes efpérances furent vaines. En „ ^ 
mé préfentaht Iç matin à fa porte , j'appris de ^i 
fon valet de chambre qu'il vouloit abfolument ^ 
ttre feul , & que je n*étois pas excepté dé fes^ ^ 
ordres. Je.n'infiftai point , trop content 4e U ^ 
modération dans laquelle on nie rendoit témoi- *li 
gnage qu'il avoit pafle la nuit; fes foùlrifS J 
•voient été le feul bruit qui s'étoit fidt cii- ^ 
tendre, Tout ce jour fut pour moi un nowél N 
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tation, :i: !i: i- : r r-: :•--- - -r^..- 

peine en i^:.:-:: .r.::»::^^ '«-.*• - . jis 

nouvelle tt-iii-t : : ..* ; ' :.r -. . • •- 

me lit faire ^zr.t :tz*:'Z z r.. i.r it- «•.- .: 
plus fone peur li. :i-. i-'iifi :.î r :•: : :j j- I ^ 
figuroit, ire r.:-:l i..-î . 2 r:r. :- :-• _• . 
touché delà ccj.f-r. ic .. .-:.: : ..- . -a 
compafîîon ; mais £irs l-s mrjiz:'^. - .: r-j 
qu'il a voit à coir.bitu-e , :'. i:;.: r.:: . .! -r 
fortir de fa chanibre ç-e rr.zn eu :rir.:...le. 
Toute la pitié don: j'cr:;s per.^tri; r.e r.'rrn- 
pêcha point de fourire tendrement de cere 
réponfe. Je pris le parti de Tabandonner a .\\- 
cellence de fon caraôère ; aulli iur qu'il fe ren- 
droit digne de la protection du ciel , que je 
l'étois qu'elle n'abandonneroit point tant de 
droiture & de bonté. 

Nous avions déjà pafle un jour & deux nuits 
dans un miférable lieu où nous trouvions à 
peine les commodités les plus nécefTaires à la 
vie. Le matin du fécond jour , étant forti de 
l'hôtellerie pour prendre l'air , je vis de loin 
une chaife qui s'avan^^oit avec toute la diligence 
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de la pofte ^ précédée & fuivie de plufieilfé m 

domeftiques à cheval , qui donnoient un ai^ m 

d'importance au nuutre de Féquipage* Un mou^ mf 

vement de curiofité m'ayant fait attendre que pi 

ce cortège paisâc devant moi pour 1 obferver^ jen 

fe fiis furpris de m'entendre appeler par mon j/m^ 

nom ^ & beaucoup plus encore de voir paroitre a«i 

à la portière de la chaife , dona Figuerrez, qui qq^ 

pignoit divers fignes de joie & d'amitié aux cris x jjî 

par lefquels elle s'efforçoit tout enfemble & de jkt 

fe faire reconnoître de moi & d'arrêter fon ^ 

poftilloué à ^ 

Quoique ma première penfée fût de regarder in^ 

cette apparition comme un contre-temps, je ^ 

ne pus lui refufer les politefies que je devois {^ 

autant à notre liaîfon qu'à fon fexe« Elle n'eut 1;^^^ 

rien de û preflant que de me demander fi fitotÉ ^^ 

avec mon frère. Il auroit fallu faire trop de vîo- ^^ 

lence à la vérité pour le déguifer. Je lui répondis (y^ 

que j'étois arrivé avec lui dans le même villa^e^ ^ 

& qu'une maladie fubite , qui le retenoit au lit^ f^ 

nous forçoit de nous y arrêter. Enfuite m-étifit ^ 

rappelle immédiatement le chagrin qu'elle avoit ^ 

eu de pafler à fes yeux pour auteur ou com^ ^ 

plice d'ime multitude de calomnies^ je penfii ^ 

que le hazard l'amenant ainfi for nos traces >jc ^^^ 

devois profiter de l'occafion qu'il m'ofiroit pouf \^ 

réparer la part que j'avois eue à fa peine* Il ei^n n^ 
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même dans mes premières rétli-xlors , c .'iprcs 
m'avoir marqué tant d'eilime U de gou: poLj* 
mon frère , elle poiirroît s'employer a\cc rueî- 
que zèle à fa confolation ; & de toutes cc^ ii^ es, 
je conclus, que fans blc/Ter la bierj'ear.cf « le 
pouvois rinviter à defcendre , pour fe re poitr 
un moment dans le même lien. O ciel ! it.ter- 
vous, s'écria-t-elle aufii-tôt , eue mor. rzykzt 
ne foit fini, lorfque je rencontre ce ç-i ir.:- fa 
fait entreprendre ? ce village ef: m^n ur:nf^ 
puifque je vous y retrouve. Et le f^iai: 2 ier 
à defcendre , elle m'embrkiTa avec auTir.t àc 
tendrefle & d'ardeur que û elle ni'eâ: pr^ >cur 
l'objet de fon voyage & de les carcfits. 

Elle commençait à fe pîair.cre der.e? iru!- 
tlces, autant pour avoir lailTc -xon û^rt ii.rs 
une erreur dont elle s'ctoit reîTen:l%- psr '.è :«*r!e 
de fon eftime , que pour l'avoir porc s : . :::fr 
fibrufquement Madrid, qu'il avo:î r.irgi.îi e*5 
partant un grand nombre de Tes meillt .r» s -:!. 
J'interrompis fes plaintes par les eïc.î'rs c . 1 *e 
croyois lui devoir fur la preT-tr* 9 U * J 
confeiTai, fans détour, eue !: .^e ro'etvî- f*'.i- 
coupable de quelque cbofe a }A&iT\i , ats :« .-* 
étoit réparée depuis deux jours , par ."vn-fr- 
ture que j'avois feite à mon frcre. Vo.* vrr'fi, 
lui dis-je, par l'éfat ou vous i'a"!ez ver, d« 
raifons que j'avois de la imtc^. Sos lapa^ 
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tiencé augmentant^ elle ne parloît que de fct 
faire conduite direâement à fa chambre ; mais kasn 
je modérai cette chaleur , en lui apprenant qu'il ^ fltut 
ne pouvoit êti*e vu qu'avec précaution, & que 
moi- même, qui me flattois d'en être aimé ^ n^, 
j'étois depuis deux jours à folliciter la permiiTion jfii 
de le voir. Elle me promit d'entrer dans les 
mêmes mefures, & m'accompagnant à pied juf* 
qu'à l'hôtellerie , elle eut le temps de me racon* 
ter les motifs qui l'amenoient en France, J'en ai 
trois ^ me dit-elle , avec les grâces qui nel'aban- 
donnoient jamais ^ & je vous avoue que j'avois 
befoin du gf emier pour fervir de voile aux deux 
autres. L'ambaffadeur étant mon plus proche 
parent, on eft prévenu du deflein où j'étois 
depuis lOng-temps ^ de prendre l'occafion de 
fpn ambafTade pour faire le voyage de Paris* 
Mais pourquoi le diffimuler ? J'ai l'image de 
votre frère dans le cœur. Je ne puis me confolef iC 
de l'opinion qu'il s'cft formée de moi. J'irais att {{^ 
Jjout du monde pour le fuivre , & le forcer de jj ^ 
rendre juftice à mes intentions. Vous, qui m'avex 
attiré fa haine , n'êtes- vous pas obligé , ajoutâ- 
t-elle , de lui faire connoître mon innocence î 
Je ne défavouai point que ce ne fût un devoir 
pour moi , & c'étoit l'avoir déjà rempli de 
m'être enfin expliqué avec mon frère. Nous ar* 
rivâmes à rhôtelleriç. Je fis propofer à Patrice 

de 
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dé recevoir notre vime. Le nom de ci: -2 f .- 
guerrei & fon arrîvce impTwV.e • l: rj.e.l- 
lèrent de fon mortel alîo'jp;iîc!r*er.T. N::-^-s-..:- 
lement il i"e reprocha de ïavo'.r :r?.:.t t. ic 
mépris, mais le rappelant to.::ei I.r 
qu'elle avoitgardces pour;. :i ::"; r:r. - 
mières nouvelles de ion màir.:-r. *. r:;^*r.: ê. ; : 
la reconnolffance quil cru: ce*. :.: ^i : .-. s.t.:.j 
tous les fentimens d'eftime cS:. i'» s.: i. : - -..r 
fon mérite. Cependant il it cor.:*' :î -. . . :» :* 
donner ces aiTurancespEr f:;.-: Val::--e-C'.- . -t. 
& s'excufa.-]! fur le deiordre cj e!'-:- r-.- :•:.- _ : 
douter qu'il ne fur, il la £: pr:-.r -j ::'^--. :: -^-j 
qu'il fe difpenlât de la ricev.ir. 

Elle ne parut poir.r cr.zz\:*2 Je ce rr:'-:. 

Plaignant au contraire fa firui^t s-. . i - - : : - : 

faifoit une trille peinture, -il.e rr.û 1.: . le :■: '\i 

qui fuppcfe déjà une firriiliir.:. n.:.-: •!£-,: : 

Eh bien, mon cher Doyen , ncu; î::: , ^ns 

qu'il confente à nous voir, ic ne: : r - . ie 

plaifir de penfer qu'il nou :>.:: L en ; r :- .: * 

lui. Je nem'oppofai point a la rj: -:. .n :: .W * 

marquoit ai.ifi de s'arrcrer. La \\.i' : .e ie îm- 

trice ne pouvoit être auîîi longue c /i. pizc.i- 

foit fe le propofer. Les affaires du Poi i'a;'/;}e- 

. loient néceflairemtnt à Saint-Gerrr.ain , & u fa 

... fièvre ne devenoit pas une maladie affez fé* 

. rieufe pour juftiîîer fon retardement ^ je favcis 

Tomi II I^ M 
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qu'ayant marqué au roi mon départ de Madrid , 
il devoit être perfuadé que ce Prince comptoit L 
les jours de notre marche. Je chargeai fon valet L 
de lui en rappeler le fouvenir , & je regardai V 
même cet avis comme une épreuve qui me L 
feroit juger de la profondeur & du danger de 
fes plaies. Il ne répondit rien au difcours de 
fon valet-de-chambre, comme s'il eût été éga- 
lement infeniible au foin de fes devoirs & à celui 
de fa vie. 

Cette obflination me parut un fi dangereux 
eflfet de fa douleur, que je commençai à méditer 
plus fiérieufement fur les moyens de le tirer de 
fa léthargie ; mais le jour n'étoit pas fini , quç 
dona Figuerrez , plus adroite ou moins réfer- 
vée que moi, àvoit trouvé le moyen de s'intro- 
duire dans fa chambre ; & comptant fur la fami- 
liarité dans laquelle elle avoit vécu long-temps 
avec lui , elle avoit gagné , par fes manières 
înfinuantes autant que par la furprife que fapr4- 
fence lui avoit caufée , de fe faire fouffi'ir & ^ ih/ 
fe faire écouter. J'appris d'elle - même , à fon : / 
retour , ce qui s'étoit paffé dans cet entretient 
Il lui avoit fait des fatisfaâions fort foumifesdt 
la difficulté qu'il avoit eue de s'en rapportorik 
fon témoignage ; & parlaiit de fon malfaeur^O 
homme qui n'efpéroit pas d'y fUrvivre 9 il VnciH 
priée de fé charger auprès de moi .d^UiC 
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million dont il n'avoit pas, n-ij liit--'!:-: , î : î »: v? 
de s'acquitter lui-môme. La vue */» D •; -sr , i 
avoit-il dit, eft un fiipplice p'.ia i . ..»;>•;:•. '.!.• 
pour moi que la mort. Il lA^iV./r: . V: . . •. : • . 
du Aijet de mes peines. Jj l\.': :r^..'. .• w .: ••..-- 
ment oppofé à mon mkri-.L*/. I! ?. •..'• \*^ . * * '» 
par la me.ne rallon , de le voir to. r..-r ir '**:. .- 
reufement. Et comiTient m? :: r. .. i.r::-!-.. i- 
mais qu'ayant ma tl-mme d.v^nr •. . •■ .'i . te 
fe trouvant tcmoin de fa c : *: .!:.• , .! :'-:: ^ ■• 
s'oppofer à tout ce que vc.;^ rî'-. •./ rj.* •.'•- 1 ■ 
fon dérèglement ; îi;i,:i c.A II- ::r. ci c\: :, r 
eft fi naturel , & qui s'ci: r'a:: . ;. - \ •.:.: : . • : i 
vie, une étude de chajrir.-r w-. : .?r/.\: %' r ^ 
excès de morale? Comptez r..:ï 2 :.•:.- .-: ;•* • : 
malin à voir tom.ber ma temn::- r,ar '- _"- . ,c 
qu'il s'applaudit d'un tn.t c .i l-.r:.'/? ; - ■ : 
la fup^rioritc de fwS mî'.-s i\:r î.: .t. - -. •.. < î 
neft point une cor.filtnct c.:e ;.'.':• * -, 
continua-t-il ; dites-lui i^ nia :> " j? '^ * . -' ' - 
me uns point le co.:raa? de r.?" .'•.-'' - — 
frère , mais ce que je fiifs xiir .; .• ni- '. . ' . ' *1 - ••"■ • r 
jamais. Et comme ;e îiiis ch--'.:.- d. i -.f- '.: -■! 
roi, qui ne conh.lent ;)îus q f: :. : '^en.fr^- '.: 
traité que je viens de fi-re en Ijt rorr 2VvC :i 
cour d'Efpagne , propofez a rron frcred'.che- 
ver ma commifîÎDnen le -jorrant à Siinf Gff- 
tnain. Je lui aurai la double obVi^z^'-'or, dî «« 
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délivrer de fa préfence , & de me procurer la 
liberté de fuir également le refte des hommes , 
avec qui je ne veux plus avoir le moindre com- 
merce. 

Dona Figuerrez 9 flattée de la confiance qu'il 
lui avoit fnarquée par ce difcours 9 & pré- 
voyant , fans doute , que pour le guérir de fa 
triftefle , autant que pour le deflein qu'elle avoit 
de gagner fon cœur , il lui deviendroit aifé 
d'employer dans mon abfence tout ce qu'elle 
avoit d'efprit & d'artifice , n'avoit répondu que 
pour approuver fon deflein , & pour l'exhorter 
même à n'en pas changer. En me faifant ce récit^ 
dont elle afleâa de n'adoucir par aucune poli- 
tefle tout ce qu*il avoit dTiumiliant pour moi , 
elle entreprit de me perfuader aufli, que le repos 
& la folitude étant ce qui convenoit le plus à 
fa fituation^je devois lui accorder la fatisfaâion 
qu'il me demandoit y & me repofer fur elle du 
foin de calmer fon cfprit. Enfuite, s'imaginant 
donner plus de vraifemblance à cette promeffe 
par l'aveu formel de fes fentimens , elle me 
déclara que ne fe croyant point indigne de Taf- 
fedion d'un honnête homme , fon efpérance 
étoit de mériter celle de mon frère , par toutes 
les marques qu'elle pourroit lui donner d'une 
honnête paflion, pour le conduire, s'il étoit 
poffible , à lui accorder quelque jour le nom de 
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ïbn époufe. Vous me voyez engagée par cette 
vue , me dit-elle, non- feulement à ne rien épar- 
gner pour rétablir fa fanté & fon repos , mais à 
le faire changer de difpofîtion pour vous , & à 
me faire un mérite de confervcr la paix & Tami- 
tié dans votre famille. Partez, mon cher Doyen, 
chargez-vous de la commiiîîon qu*il vous aban- 
donne , &c ne doutez pas que mes foins ne vous 
le fkffent retrouver tel qu*il doit être pour vous , 
lorfque nous vous rejoindrons à Paris ; car vous ' 
jugez bien, ajouta-t-elle en fouriant , que je lui 
ferai perdre bientôt fa haine pour le monde , & 
la réfolution où il eft de le fuir» 

Avec quelque chagrin que j^euffe entendu ce 
long difcours , je me fentis moins affligé de l'in- 
juftice de mon frère , que l'amitié me fit regar- 
der auffi-tôt comme le délire d'un cœur & d'un 
efprit malade , que je ne fiis piqué de la har- 
dieffe & de la préfomptiôn d'une femme que je 
if a vois pas vue quatre fois dans ma vie. Com- 
ment s'attribuoit-elle le droit de régler ma con- 
duite & les intérêts de ma famille ? Patrice avoit 
été fon ami ; & je comprenois bien que pendant 
plus de quatre mois qu^il avoit paffés à Madrid, 
ayant été peu de jours fans la voir familière- 
ment , il pouvoit avoir eu pour elle une con- 
£ance & des ouvertures fur Icfquelles elle éta- 
IdiiToit ime partie de fes efpérances. Mais étoit- 

Niij 
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elle déjà fi fûre de fa tendrefle , qu'elle fe crût 
putorifée à prendre de l'empire fur ce qui dépens i^ 
doit de lui? & 5 d'un autre côté , fe fîguroit-elle 
que j'euffe d'autre dépendance de mon frère, 
que celle de la tendrefle du fang & du zèle de 
la religion ? Il entroit peut-être dans ce reflen* 
timent un peu de jaloufie ; mais je la croyois 
jufte , en confidérant que Patrice accordoit à 
une étrangère des marques de confiance & 
d'amitié qu'il m'avoit refufées. Le foupçon qu'il 
avoit de mes fentimens me paroiflbit pardon^ 
pable dans les premières agitations de fa dou^ 
leur, mais je ne pouvois lui paffer defe livrer 
^ fon injuftice , jufqu'à la faire éclater par une 
conduite au0i dure que fes difcourç. Enfin, 
loin de me rendre à la propofition qu'on me 
faifoit de fa part , je proteftai à dona Figuérrci 
que rien ne me feroit confentir à l'abandonner 
vn moment, & que je ne lui ferois pas non' 
plus le tort d'achever une commiilîpn dont le 
roi ne pouvoit demander compte qu'à celui 
qu'il en avoit chargé. 

Dona Figuerrez fe fit fans doute un mérite 
aupjès de lui de l'exaftitude ofFénfante avec 
laquelle elle m'avoit rapporté fes termes, fif je 
n'ofe garantir qu'elle n'ajouta point quelque 
<?hofe au3f miens pour empoifooner m?^ réponf^N 
l^e refte 4u jour fe pafla fgn; axiçun 'mÇ^à&iti 
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trouvicrols Us pièces qu'il devoit remettre aii ^i 
yoi , avec quelqviçs inftruiftions qu'il y avoit jrg' 
jointes pour moi , & qui me fuffiroient pour ^ 
réponcjre aufli parfaitement que lui -^ même à ^ 
rattçnte de ce prince. Il me fupplioit de lui -^j 
faire goûter fes excufes , faifant affez de fonds j^ 
fur fà bonté ppur ne pas douter qu'il ne leç jjj 
Jrouvât juftes. ' 5j, 

Il ne me vint pas le moindre doute que dona nj 
Figuerrez ne fût partie avec lui , & cette penfée ^^ 
augmentant ma douleur , je laiffai échapper ^ 
4ev9Pt Jaçin mille plaintes qui lui firent péné- ^^ 
trer une partie de mes agitations, A Tégard de ^ 
dona Figuerrez , il fç hâta de m'apprendre , • 
qu'elle étoit encore enfévelie dans le fommeil, 
& qu'il étpit fort trompé fi elle avoit été mieux 
informée que moi du départ de mon frère. Je 
fenti? mop courage renaître fur cette affurance, 
& formant auflitôt un deffein qui me fatisfeifoit 
autant du côté de dona Figuerrez , dont il me 
faifoit tirer une vengeance innocent? , que d? 
celui de, mon frçre , à qui il me donnoit encore 
Tefpérance de me rendre utile malgré lui-même, 
je donnai ordre à Jacin de faire mettre prompt 
tement les chevaux à ma chaife. J'étois réfolu 
de partir fur le champ , c'eft à-dire , avant que 
Ja dame Efpagnolç fut réveillée , ^ de fuiyr« 

Patrice avec tant dç diligence , cjuç n ayant 
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point d'autre route que celle de la pofte , il ne 
pût m'échapper avant la fin dn jour. 

Mes ordres furent exécutes. Je m*c\o;gnai de 
rhôtellerie avant que dona Figiicrrcz eût ap- 
pelé (es gens ; & pou/Tant la vengeance suffi 
loin que je crus le pouvoir fans bleffcr la cha- 
rité , je chargeai un homme de fa fuite, en mon- 
tant dans ma chaife , de lui dire qu'elle me de- 
voit quelque reconnoiflance pour le foin que 
j'avois pris de ne pas troubler fon fotnmciK 
Quand j'aurois Aippofc que le mcme motif qui 
lui a voit faif quitter TE/pagne , Teiit portée k 
vouloir marcher auffi-tôt fur nos traces , fciois 
fur qu'il ne reftoit point affez de chevaux à la 
pofte , pour lui permettre de partir avant le 
retour des nôtres , & je comptois par confé- 
quent que nous prendrions tant d'avance , qu'il 
lui feroit difficile de nous rejoindre. 

Ce raifonnement fiippofoit néanmoins que 
Patrice continueroit de fuivre la route de Paris, 
hors de laquelle on ne trouve pas toujours de 
po/les réglées pour la communication des autres 
villes. Je pouffai jufqu'à Orléans dans cette pen- 
fée, en m'informant fans ceffe à quelle diftancc 
il étoit devant moi , & s'il n'avoit pas marqué 
quelque deffein de changer de route. Ce fut i 
Orléans que je perdis fa trace. On m'apprit à 
k pofle qu'il y çtoit arrivé trois ou quatre 
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heures avant moi , & qu ayant confié fa chalfei 
& quelques autres parties de fon équipage au 
maître de la maifon , il ;étoit forti à pied aved 
trois domeftiques qu'il a voit à fa fuite. J'aban- 
donnai le deffein de continuer mon voyage , & 
ne penfant plus qu'à le découvrir > je me flattai 
que ce foin ne demanderoit pas de longues 
recherches dans une ville dé province. Cepen- 
dant, après avoir employé inutilement une 
partie du Jour , je n'appris que vers le foir qu'il 
avoit loué un bateau , dans lequel il s'étoit mis 
avec un de fes gens , après avoir congédié les 
deux autres ; & que ne s'étant ouvert ni fur le 
lieu où il alloit, ni même fur le temps dont il 
avoit befoin pour fon voyage , on ne pouvoit ett 
être informé qu'au retour de fes bateliers. 

Quel nouveau fujet d*embarras ! La prudence 
ne me permettoit pas de marcher au hazard. U 
fallut attendre pendant deux jours un éclaircif" 
fement que je ne pouvois recevoir que parla 
voie qu'on me propofoit. Je les paflfai dans mille 
alarmes , que l'incertitude de leur durée rendoit 
encore plus cruelles. Enfin , l'arrivée des bate- 
liers vint les finir heureufement. Ils «voient 
conduit Patrice dans une abbaye de Bénédiâins» 
fîtuée à quelques lieues d'Orléans , fur le bord 
de la Loire > ôc ils re venoient fort fatisfaits de fa 
douceur & de fes libéralités. N ayant pu me 



N 



nilf 



e, 



donner d'autres lumières , ils ne firent qu'en- 
je 2 flammer le défir que j'avois de le rejoindre. Soft 
if, défefpoir, difois-je, Tauroit-il fait penfer è 
jjg rompre abfolument avec le monde , & feroit-il 
i:apable de s'enfevelir dans la foUtude arec le 
Ijg deflein de n'en fortir jamais ? Taugurerois mal 
^ d'une résolution formée dans le trouble , & j'en 
n^ ' lippréhenderois les fuites. Ces grands facrifices 
doivent être le fruit d'une méditation tranquille» 
ta raîfon & la grâce n'aident guères à foutenir 
un parti violent , quand elles ne l'ont point inf** 
pire. Je me hâtai de partir , avec les mêmes bâte» 
liersqui Tavoient conduit. 
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jLj N arrivant à Tàbbaye , fapprïs , par les 
informations que je me procurai à la porte y 
que Patrice s'étoit préfenté au fupérieur fous 
TOI nom difFérent du fien. Il n'avoît pas déguifé 
fe patrie ni fa naiffance ; mais , confef&nt que 
^es chagrins extraordinaires lui faifoient cher- 
cher la Iblitude , il a voit demandé, en grâce, 
ça'bn ne cherchât point à les approfondir ; &> 
de ion côté , il a voit promis de n'apporter au- 
cun trouble dans la maifon , par le genre de vie 
qu^il fe propofoit. Après avoir réglé le prix de 
& penfion , il s'étoit fait donner Tappartement 
le plus écarté. La proximité d'un bois fort épais 
«voit flatté fa mélancolie. Il s*y étoit fait ap- 
porter quelques livres qu^il avoit défignés par 
leiu-s titres ; & , convenant avec le fupérieur > 
qu'on ne lui propoferoit de voir perfonne dans 
cette retraite, s'il ne demandoit quelquefois cet 
am;ufement lui-même , il s'y était renfermé de 
bonne grâce avec fon valet-de-chambre , xuie 
fceure après fon arrivée* 

Conwne un événement fi extraordinaire avoit 
Êît beaucoup de bruit dans la maifon , on n*ap- 
prît point que j[c m'en mformois à la porte avec 
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beaucoup de curioiîté , uns marquer autant 
d'empreflement de mç voir & de m'entendre* 
Mon deflein n'en eut pas moins été de £aiK 
appeler le fupérîeur , & de me faire répéter 
par lui-même ce que je craignois de n'avoir 
appris qu'imparfaitement ; mais le portier^ que 
j'entretenois encore , me le fit connoître dans 
le nombre de ceux que la curioûté amenoit 
vers moi. Je le pris à l'écart avec beaucoup de 
précautions , pour ne me laifler pas voir des 
autres ; dans la crainte que Timpreifion qui leur 
refteroit d'une figure aufli remarquable que la 
mienne , ne fit connoître tôt ou tard à Patrice 
que j'avois découvert le lieu de fa retraite, 
& que j'y étois venu deux Jours après lui. 
Dès la première idée que j'avois conçue de fou 
projet , fur la relation du portier , loin de le 
trouver oppofé à la raifon , je m'étois per- 
fuadé qu'il en pouvoit tirer beaucoup d'avan- 
tage pour le rétabliffement de fon repos ; & 
j'avois pris la réfolution, non- feulement de ne 
pas le troubler par ma vifite dans le premier 
effai qu'il faifoit de la folitude , mais de lui 
laiffer même ignorer que j'euffe marché de fi 
près fur fes traces. Cependant j'étois bien aife 
de former quelque liailon avec le fupérieur, 
autant pour m'affurer le moyen de recevoir 
régulièrement de fes nouvelles , que pour 
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ferigagef , par me^ civilités ^ à contribuer ié 
tout fon pouvoir à la guérifon de mon frère* 
Sans m'ouvrir plus que lui fur notife nom , Si 
Tans faire même connoître à quel degré je lui 
appartenois par le fang ^ je n'omis rien de et 
qui pouvoit le rendre cher & refpeftable à li 
communauté ; & j'eus la fatisfaâion d apprendre ; 
du fupérieur, qu'il avoit pris , dès la première 
Vue^ tous Ces fentimens pour lui* 

Mon cœur fe trouva fi foulage par cette hein 
teufe découverte, qu'ofant déjà m'en promertre ' 
les plus agréables fruits , je ne penfai qu'à me 
fendre promptemcrit à Paris pour les bâter-' 
Connoiffant la bonté naturelle & la piété ivi 
toi, je ceffai de craindre qu'il ne fût offenfé du 
parti que mon frère avoit pris ; & je comptai 
qu'efFeâivement avec les inftruâions que Pa* 
trice m'avoit laiffées , je fuppléerois facilement 
à fon abfence. Mais je trouvai plus de douceur j 
encore à prévoir que là folitude lui rendant 
peu-à-peu la tranquillité d'efprit & de cceufff''^;ïs^ 
qu'il avoit perdue depuis fi long-temps ^ fa 
fon prendroit tôt ou tard affez de force pou 
lui faire fentir ce qu'il de voit à Sara Vincetf 
& pour le difpofer enfin à la rétablir dans touP 
les droits que fa rivale avoit ufufpés, Dona 
Figuerrez ceflbit de m' être redoutable, Je ^^^ 
pouYois douter qu'elle ne continuât fotfVOysf 
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& par des voies auxquelles il étoit naturellemeût 
û fenfible, que je me croyois déjà prefque 
afliiré de ma viâoire* 

Je m'entretenois de ces idées en retournant à 
Orléans, où j'avois laiffé ma chaife, lorfqu'en 
touchant au rivage de la Loire , pour fortir du 
bateau qui m'avoit conduit, je vis fortir d'une 
maifon voifiile dona Figuerrez , fuivie de fes 
gens , qui s'approchèrent auflitôt de moi, avec 
autant de joie de me revoir, que je reffentob 
de chagrin de cette rencontre. Je compris aufli- 
tôt ce qui les amenoit. Ayant fuivi les pa$ do 
mon frère & les miens,ils avoient appriscomme 
moi , à la pofte d'Orléans , que Patrice y avoil 
quitté fa chaife , & Tardeur de le découvrir avoit 
faifi dona Figuerrez. Après des recherches €»-. 
preffées, elle étoit parvenue , comme moi, à 
trouver des éclair ciffemens imparfaits fur le bori 
de la Loire. Les bateliers qui Tavoient conduit, 
à l'abbaye, n'ayant point eu le temps, à leur 
retour, de raconter les circonftances de leuf; 
voyage, parce que mon empreffementàlesfidre ; 
retourner fur leurs traces , ne leur avoit pas 
laiffé un moment pour fe repofer, dona Figuer- 
rez n'avoit pu recueillir rien de clair & .de cer-. 
tairi fur le terme de notre route. Elle attendoit,p 
comme j'avois fait avant elle , qu'ils fuffent arri-» 
y es pour les interroger; & quoiqu'elle dûtfô 
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chàî fi vivement Tindécence du motif qui lui 
faifoît chercher Patrice , que dans [a confufîon 
qu'elle reffentit de quelques-uns de mes termes, 
elle demeura fans réplique , en verfant des 
larmes qu'elle éffuya de ibn mouchoir. J'éiojs 
feul , par le départ de Jacin &c des bateliers. Va ^^i 
de fes gens , fenfible à Tinfulte que je faifoîs à ù wéij^ 






maîtrefle, s'avança fièrement, & me traitant 
avec une hauteur qui me furprit dans un do' 
meffique , il ne paroiffoit attendre qu'un motit 
fa bouche, ou imfigne de fes yeux pour joindre 
les coups aux injures. Sa violence m'effraya; 
Mais dona Figuerrez lui impofaiilence zvqc un 
air d'autorité qui l'y força tout d'un coup , & 
le menaça même de punir la hardieffe gai le 
faifoit manquer de refpeû pour un ecdéM- 
tique. 

Taurôis paffé fur cet incident , s'il n'étoit d^ 
venu pour moi une leçon fi utile , que le fruit 
s'en eft communique à toute la fuite de ma m. 
Quoique le chagrin que je reffentis de me vox 
maltraité, joint à l'efpérance de réuflîr, par !i 
voie que j'avois prife , à cacher la retraite de 
mon frère , me fît prendre fur le champ le parti 
de m'éloigner, je ne pus me rappeler Tinipref- I ^ J^ 
fion que mon difcours avoit feiite fia r dont Fi- 
guerrez, & la bonté avec laquelle elle n'avoîf 
pas laiffé de prendre parti pour moi contre A ^"*^ 
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domeftlque , fans me reconnoître plus coupable 
que ce fier valet, dont linfolence m'a voit cho- 
qué. L'ufage du monde & la poUteffc humaine 
mfpirept donc plus de douceurdans les manières 
& pluf d'égard pour les bienféances , que les 
principes dont j'avois fait toute ma vie mon 
étude ? Telle fut ma première réflexion. Mais 
n'eiï'Ce pas moi, continuai-je auffi-tôt, qui n*ai 
pas aflez pénétré toute retendue de mes prln^ 
cipes ? jEx pafTant à cette dii'cuflîon avec !a 
même méthode que j'avois plus d'une û>îs em- 
ployée ^ je trouvai effeâivement ql** dans ^e 
principe de la charité chrétienne iozd rriifersacs 
tous les devoirs de la po'.iteffe , qui ûii It pnxt* 
cipal lien des fbciétés civiles. PolS-âhî mèmt 
plus loin cette obfervcLtioayie corc^u^ du m'jtif 
de la charité, qui eft toujours le birn d'i;uirui , 
avec la proportion de ce qu on ùoa aa plus 
foible , que les femmes, par une inûcite de ras- 
fons qui fçat propres à leur fexe, ont un àros 
particulier à cette efpèce d*égardsqu*on oommt 
poUtefle^ & que par conféquent c'efl r^anqucr 
en^qi^lque/orte doublement au ps^écepte , qae 
de nég^ger de les leur rendre. 

pans la ferveur de cette r^fl£;:i^ioo, je fErrois 
retourné yoloctiers vers doca Figpenez , pour 
lui faire des txcJts de i*aîr le sLi tcm <pt j nojt 
{>ris avec m^ C it et 2i'£iv^ cm tiiipes& cb 

Cl 
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cette réparation par le fentiment de mon coèuri 
dont je promis au ciel de me faire déformais 
une règle invariable, & par l'importance dont 
il étoit de ne pas m'expofer de nouveau à me 
faire preffer fur la retraite de Patrice. Plus je 
reconnoiflbis de perfeâions dans cette dame, 
plus fon mérite même me paroiflant dangereux, 
je recommençai plus que jamais à la craindre fi 
fort pour mon frère , que ne me croyant point 
affez sûr des bateliers par leur parole & par le 
prix dont je leur avdis offert de payer leur 
fidélité , il me vint à Tefprit de les éloigner 
d'Orléans pendant quelques jours, pour les 
mettre dans la néceflité de me tenir auffi long- 
temps leurs promefTes. La feule voie étoit de les 
engager fous quelque prétexte à me fuivre juf- 
qu'à Paris. L'intérêt étant tout puiffant fur des 
gens qui ne gagnoient leur vie que par leur 
travail, je leur propofai pour m'accompagner, 
uae fommie qui les y détermina facilement. 

Lcs^Jvénemens & la néceflité de pourvoir à 
toutes les circonfiances , meformoient ainfi de 
jour en jour à une forte de prudence dont je 
n'avois pas puifé lés règles dans mes études^ 
Ce fut par des raifonnemens de la même nature 
que. je me préparai au rôle dont mon frère 
m'avoit charjgé pour la cour de Saint-Gérmain. 
La politique n'avoit jamais fait mon occupa-. 
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tion ; tnaîs confidérant que pour l'honneur même 
de Patrice , qui s'étoit remis fur moi de fa com- 
miffion 9 je ne devois pas paroitre abfolument 
fans expérience & fans lumière aux yeux du 
roi*, j'étudiai avec tant de foin rinftruûion que 
mon frère m'avoit laiflee ; & par le foin qu'il 
avoîteud'y renfermer quantité d'obfervations 
intéreflantes , je me mis û parfaitement en état 
de les faire valoir, que le roi, après m'a voir 
feit l'honneur de m'entretenir Iqng-temps dans 
ion cabinet , marqua ha\itement la fatisfaâion 
qu'il avoit des fervices de mon frère & des 
miens. Il ne parut pas moins touché de la 
néceiEté oîi fes malheurs l'avoient réduit de fe 
tetirer pendant quelque temps dans la folitude. 
Je ne donnai point d'autre couleur au parti 
qu'il avoit pris , & la curiofité du roi s'étant 
bornée à favoir qu'il avoit perdu fonépoufe> 
i*évitai heureufement un détail auquel j'avois 
craint de mç trouver forcé par (es ordre*. 

Quoique je n'euffe pas oublié , en quittant 
Madrid, de marquer notre départ au Comte 
de S.... & à Sara Fincer , l'envie de me confer- 
ver toujours , non- feulement la liberté de régler 
la durée de notre marche, mais celle de mé* 
nager les circonftances de notre arrivée, & 
fur-tout de ne pas expofer Patrice à rencontrer 
pçut-être Sara Fincer au moment que nous nous 

Oilj 
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y attendrions le moins / m'avoit fait parler it 
notre route , & du jour oîi nous pouvions être 
rendus à Paris, comme de deux chofes égale- 
ment incertaines. Sans cette précaution, je ne 
pouvois douter que Sara n'eût penfé à venir- 
peut-être afFez loin au-devant de nous. Mais 
étant forcée de modérer fon impatience , je la 
trouvai chez le comte , occupée de fes exer- 
cices ordinaires 9 qui étoient la leôure & le tra- 
vail. Milord Tenermill étoit revenu d'Irlande 
depuis quelques fêmaines. Le bruit de mon ar- 
rivée s'étant répandu tout d'un coup dans toute 
là maifdn , je vis au même moment tout le 
mondé aflemblé autour de moi. On ne fiit pas 
furpris de me voir fans Patrice. Il étoit parti 
avec tant de froideur pour la maifon du comte, 
que fix mois d'abfence pouvoient ne l'avoir pas 
diffipée; & Ton fe fîguroit bien que les nouvelles 
que je lui avois portées en Efpagnc lui avoient 
fait fentir , avec la douleur dé fa perte , une 
honte vive de s'être attiré volontairement fes 
difgraces par des excès de prévention dont 
tous les confeils de fes amis n'avoient pu le 
guérir. Ce né fut pas dès le premier moment 
que je pénétrai les difpofitions de toutes les 
perfonnes chères qui m'envîronnoient. Mais il 
m'étoit aifé de juger que Sara brùloit d'envie 
de me tirer à l'écart, pour me découvrir les 
Tiennes^ 
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ientimens d'inquiétude & de trifteffe. Pendant l&ji 

«ne longue narration à laquelle je ne lui avois 1 les 

donné aucune part, elle avoit toujours efpéré Ifie 

qu'il arriverdit quelque circonftance où elle Ifian 
m'entendrolt raconter ce que j'avois fait pour . Iîou 

elle ; mais la réparation de Patrice & le récit m 

du voyage que j'avois fait dans la folitude où feu 

il s'étoit retiré , lui faifant clairement entendre no 

que je n'avois plus eu d'occafion de le revoir, l'a^ 

elle m'accufoit intérieurement d'avoir négligé le 

fes intérêts , & peut-être alla-t-elle jufqu'à me ^ 

foupçonner d'avoir favorifé les prétentions de ne 

dona Figuerrez. Cependant elle continua quel- tou 

que t«mps de me regarder en filence, lors lan 

même que j'eus achevé mon récit, comme fi Ce 

elle fe fût encore flattée que j'allois ajouter ^' 

quelque chofe qui avoit rapport à elle , ou jei 

qu'ayant oublié ce qui la regardoit , Tattention d 

que je ferois.à fes regards ferviroit à me le faire ie 

rappeler. Et perdant enfin toute efpérance : ij 

ah ! cher Doyen , me dit-elle , en verfant quel^- an 

ques larmes , vous ne vous êtes fouvenu ni de m 

mes prières ni de vos promeffes ; ou fi elles vous ^ Jf 

ont porté à tenter quelque chofe pour une mal- ^ 

heureufe amie, votre filence m'apprend trop y 

que rien ne vous a réuflii. Cette plainte me (( 

toucha fenfiblement. J'aurois du prévoir , lui q 
répondis-je , que vous me feriez ce reprochci 
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& )e n'aurols pas manqué de juftes raifons pour 
les prévenir. Rien ne m'eût été fi facile en effet, 
que de lui faire obferver dans le cours de ma 
narration , qu'ayant remis prefqu'à la fin de ma 
route les éclairciflemens que j'avois donnés à 
mon frère, il n'y avoit point d'apparence que 
j'euffe pu trouver dans un efpace fi court le 
moyen de lui faire d'autres propofitions. Je ne 
Pavois pas vu une feule fois depuis l'explication 
de fon malheur. Mais pouvant comme répondre 
qu'il n'avoît dans le cœur que de la trifteffe, 6c 
me rappelant les fentimens que je lui avois 
toujours connus pour elle, je n'aurois pas ba- 
lancé à la flatter par les plus douces conjeâures. 
Cèft à quoi je m'attachai , en voyant le befoin 
qu'elle avoit de ce fecours ; & je n'eus pas de 
peine à faire entrer Tefpérance dans un cœur 
fi enflammé par fes défirs. J'allois lui propofer 
de nous unir enfemble, pour délibérer fur les 
ménagemens que la bienféance lui impofoit ; 
mais ayant elle-même plus d'une ouverture à 
me faire , elle me demanda ce que je penfois 
de n^lord Tenermlll , qui , fans s'imaginer 
qu'elle pût conferver la moindre inclination 
pour Patrice, la preflbit conftamment depuis 
fon retour d'abréger fes peines amoureufes , 
qu'il la croyoit déterminée apparemment à finir 
quelque jour. Il affeûoit ouvertement de fe faire 
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honneur de fes efpéranceSy & déclarant qu^ 
avoît oublié les conditions auxquelles il s'étoît 
fournis avant fon départ y il a voit employé plu- 
fieurs fois le comte & la comtefie de S.^ à 
iblliciter Sara dç les oublier comme lui. Elle, 
qui fe figuroit d'être obligée à mille ménage- 
mens , dans une maifon qu'elle avoit plus d'in- 
térêt que jamais à ne pas quitter , & qui n oiant 
rien fe promettre du côté de Patrice, avoit 
encore moins la hardiefle de s ouvrir fur les 
défirs de fon cœur , vivoit dans une perpétuelle 
contrainte, & n'avoit pas même la confolation 
de fe foulager par la confidence de fes peines. 
Je ne vous raconte point , me dît-elle , la moitié 
des perfécutions que )'ai à fouf&ir de milord 
Tenermill, & j'appréhende qu'elles n'augmen- 
tent lorfqull apprendra les fentimens que j ai 
toujours confervés pour fon frère. 

L'expérience de tant de défordres que j'avois 
vus caufer par l'amour, ne me permettoit point 
de regEurder les craintes de Sara comme de 
vaines terreurs. Cependant l'opinion que j'avds 
du caraâère de Tenermill , s'accordoit peu avec 
cet excès de tendreffe par lequel il fe rendoit 
incommode & même redoutable à la perfonne 
qu'il aimoit. Je communiquai cette penféc à 
Sara. Elle convint que dans fes regards & dans 
fes foins elle n'avoit jamais remarqué cet air de 
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lEon qui efl p i'p j r e am rari:^: Z:r::::nr, fe 
dont elle iric confefîe «: imrsxcr Vr-' -tîK irrw 
appris à îugw par une îongu* ^-jn^m^Tfîr' ^sitt 
fon hngaf^t^ aiouts-î-elie .. r>r *f- îj»' 
preflant, & £ ce r'«or î;^: ' ^mrrjr v j: •*: i 
à m^flspartrmer par oe î ".-.^ .— >"t*r #• 
redouterois encwt plu: un* «m*' trcf^v- ^qn 
feroit affez forte pair agr f. v'.;'?;>rmf»-T«- i^v, 
le mafque Jane ^sufîe tçncrçfe Vsrf. ♦ vrt* s« 
tendrefle fauffe , répondi^H . v r<.»«^*">î ^«w. 
baer les effets don: voie v^ir z^s^-^-t^ ^^.^ 
qae paflîoa pins fans ôoxr ^]j' *:!îtifr*tHi- ni** 
partie de for aroeir iW.:v:-: ''*:-«-f« : ««># 
inrcrrospr dan: s* rr^r:*-*- - r.v. ^sî^rif 
decxazdîT ^ p^r-rr iriv: '> v«:r j* «« foe^' - 
notre ertretift: 1* -v v/: :r! «r: «fs^ |H> 
fence ne panr y^viisT- #*r: >s<.i;c'.- -u- j^< J 
laite c*s rçpr:#Cïi*r< oe ;& f*:îilî«v^ <jî.' '-V ^ 
pmci: i wc îocbeir . & «**. y^^cium < \.\m^^iA 
ce rancierr^e -i -'^tr.* *-*, î«s: î<n<i«fffi *• ; «•> 
proteâa - neri qu^ir*^./'-: i*r*fffw«'. , -i.tU'.:- ,\f^ 
fon derrîr' '«'^^as* i^'i^-jerj'j^ ch.^jé \», ^*«* 

foh de r«trat* î/, -C:-. ''^vf:!'*! <^ . ;v«' o 
Sara & ie ^ 'j'.r'''.^^.- . - ià* f-.v^;**,^. ^v-..* 
dans Cet ? r t^* e. ■»-*' ^ u vC ■;« <-< ' 4*iiy^^ <*>**• 
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Ce myftère fe développa bientôt pour moi. 

Etant forti avec lui de lappartemeat de Sara, 

il me parla du deflein de fon mariage avec la 

même ardeur , mais d'un air moins affeâé. Après 

quelques expreffions honnêtes fur L'idée qu'il 

avoit de mon amitié > il me dit que j'étois 

arrivé heureufement pour prendre part à ce 

qu'il avoit pu ibuhaiter de plus avantageux pour 

lui-même & de plus glorieux pour notre 6- 

mille. Cétoit un fecret qui n'étoit encore connu 

que du roi & de lui. Pendant qu'il étoît en 

Irlande, la fortune l'avoit affez favorifé pour 

fe rendre utile au fervice du roi dans une 

occafion fort importante. Ce prince , qui ne fc 

croyoit point difpenfé de la reconnolflance par 

Tobligation où fes iujets étoient de le fervir, 

Favoit comblé de careffes à fon retour , & lui 

permettant de tout efpérer de fa faveur , il lui 

avoit déclaré , en l'obligeant au fecret , que s'il 

pouvoit augmenter fa fortune par un mariage 

avantageux , fon deffein étoit de le faire duc. 

lugez, me dit-il, ii avec les fentimens tendres. 

que vous me connoiffez depuis long-temps pour 

Sara, je ne fuis pas fortement intéreffé à la 

preffer de recevoir ma main. Je n'ofe, ajouta-t- 

îl y lui faire valoir un motif qui dimraueroit 

peut-être quelque chofe de l'opinion qu'elle a 

dç ma tendreffe > & l'ordre du. roi m'oblige 
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profM'C. Après l'avoir fé&cité fur la faveur du 
roi ; fi Sara , lui dis-je 9 a du goût pour la graiH 
deur, elle fe hâtera fans doute de répondre à 
votre empreflement, & fans manquer au fecret 
qui vous efl impofé, je vous promets de lut 
£dre preflentir à quoi vous la deflinez. Il parut Lj 
iàtisÊdt de cette prome^îe. Mon deflein étoit 
en effet de ne pas cacher à Sara que c'étoit de 
Tambition de Tenermill qu'elle devoit fe défieri 
& lui ayant donné cet avis dès le même jour^ 
je ne m apperçus point que les grandes efpér* ^ 
rances que je lui expliquai d'une manière vague, 
fiflênt aflez d'impreffion fur fon cœur pour y 
combattre jm moment l'amour. Au contraire , 
û je m'étois rendu à ks propofitions , elle feroit 
partie peu de jours après pour aller vivre dans 
la fo}kude.4e Patrice. Il lui vint à l'efpritque 
iàns lui faire connoître qu'elle fut proche de 
lui» elle trouveroit facilement à louer une 
maifon dans le même village. La feule peofée 
qu'elle y refpireroit le même air , & qu'en ^y 
procurant tous les joiu-s des nouvelles de fa 
fituation , elle régleroit fa joie & fes peines fur 
ce qu'elle apprendroit de fa fanté & de foa 
repos , formoit dans fon imagination un plaa 
de vie douce & heureufe. feus beaucoup de 
peine à lui faire abandonner ce projet, & ce ne 
fut qu'en lui promettant d'entreprendre incefr 
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famment le voyage de l'Abbaye , pour le voir, 
lui parler, & preflentir s'il lui refioit quelque 
penchant pour elle. 

Ce voyage auroit été peu différé , indépen- 
damment de la promeiTe que ;Vn fâîll>is à Sa-a. 
Outre l'inquiétude dont j'étois rempli cor«t'«« 
nuellement pour la fanté d*ufl firère fi cher, 
j'avois eu befoin d'excufer fon retardement pir 
des prétextes d'infirmité que j'aurois mal fou- 
tenus , fi j'avois latflé pafler un trop long in- 
tervalle fans feindre du moins de retourner vris 
lui. Le comte de 5..«. & milord Tenennill 
avoient fouhaité plnfieurs fois de l'aller voir 
eux-mêmes dans le voifinage dX>rléar.s , où je 
leur avois dit qu'il avoit été forcé de s^arrétcr. 
Ne m^étant néanmoins jamais explique fiir Je 
gemre de (a maladie, ou n'en ayant point ptric 
d'une manière capable de les alarmer , ils s'e- 
toient repofés de fa fituation fur la tnmqmlficé 
que j'affeâois, & dont ils ne m'auroieot pas cm 
capable , s'il eût été dans le moindre danger. Je 
pris le jour qu'ils s'attendoient le moins à mon 
départ, pour prévenir le défir qw€ l'un on 
l'autre auroit eu de m'accompagner. fcTois 
d'intelligence avec Sara. Que ne me dir^ 
point? Avec quelle ardeur & quelle tendr«ft 
ne me recommanda-t-elle pas le foin de fon 
bonheur & Tintérêt de ùl vie ? Je paflai une nuir 
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entière à fecevoir les fentlmens de fon cœur'^ 
& à répéter les expreflîons dont elle vouloit 
que je me ferviffe pour les rendre à mon frère- 

Je n'avoïs avec moi que Jacin, Avant que de 
me préfenter à l'abbaye , je jugeai à propos de 
lui faire prendre quelques informations fur les 
changemens qui pouvoient être arrivés depuis 
le voyage que j'y avois fait. Il me rapporta 
effeâivement deux nouvelles , qui me caufèrent 
plus de furprife que je ne m'y ferois jamais at* 
tendu ; Tune que Patrice , dont on ignoroit 
encore le nom , avoit propofé au fupérieur de 
le recevoir au nombre de^ fes religieux ; l'autre 
que cet honnête-homme en faifoit difficulté, 
par la feule raifon qu'ayant pris une haute idée 
de mon frère fur diverfes raîfons qui avoient 
fervi de fondement à fes conjeâures, il crai- 
gnoît de s'attirer quelque reproche en cédant à 
des inftances qui ne lui paroiiToient pas l'efiet 
d'un cœur & d'un efprit tranquille. 

A quel excès de trouble ne me fîgurai-je pas 
que le trifte Patrice étoit parvenu , pour être 
capable de fe porter à des extrémités fi vio- 
lentes ! Avec beaucoup de refpedV pour la reli- 
gion , je lui avois toujours connu tant d'éloi- 
gnement pour les méthodes fingulières de piété y 
que j'avois été obligé mille fois de combattre 
fon averfion & fes préjugés contre la plupart 

des 
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<des fôciétés religieufes. Dans le défordre oît 
je fuppofois fa raifon y étoit-ce à la grâce que 
je pouvois attribuer le changement de fes idées ?. 
& ne paroiflbit - il pas plutôt que fe laiflant 
"vaincre par (on défefpoir, il en cherchoit la 
fin dans un remède encore plus terrible que fes 
peines ^ comme im furieux fe précipite dans un 
abyme , ou s'enfonce volontairement un poi« 
goard dans le fein ? Il étoit donc temps de le 
forcer dans fa retraite , & de lui faire entendre, 
maigre lui ^ tout ce que mon zèle m'a voit &it 
iqéditer pour rendre le calme à fon cœur. Mais, 
que les efpérances de Sara me wrurent recu- 
lées ! 8c que je vis peu d'apparence de pouvoir 
&ire ufage de toutes les inflruâions dont elle 
]n'4Y^it chargé à mon départ ! 

Je me rendis auffi-tôt à l'abbaye ; & , de- 
s&andant aux religieux la liberté d'entrete* 
nir leur folitaire, je me vis expofé à ne pas 
Fobtenir , par la crainte qu'on avoit de le cha« 
grimer en violant fes ordres. Cependant mes 
inftances^ & le prétexte de plufieurs affaires 
importantes , firent confentir le fupérieur à fe 
charger lui-même du foin de faire agréer ma 
vifite. Il me conduifit jufqu'à la porte de Tap- 
partement ; & prenant le devant pour m'an- 
noncer fous le ample titre d'eccléfiaftique , qui 
marquoit beaucoup d'empreffement pour la 
Tome III. P 
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yoir 9 il revint avec la permiflion de m'uitro^ 
duire. Patrice n'eut pas plutôt jeté les yeux 
fur moi , que détournant auffi^tôt le vifage : 
Ah ! c'eft lui-même , s'écria-t-il ; je m'en fuis 
défié au premier mot du fupérieur. Eh ! quel 
intérêt vous oblige à me fuivre , reprit-il en 
£xant enfin fur moi des regards altérés par fes 
longues agitations ? Qui vous a fait découvrir 
une retraite oîi je me croyois oublié de tous 
les hommes ? Mais vous n'arrivez point mal à 
propos , reprit-il encore , & vous me trouvez j j 
dans des difpofitionsqui s'accorderont avec vos 
principes. , jft^ 

Je le regardas , de mort côté , d'un œil bien 
plus attentif que le fîen , & le reconnoiffant à 
peine dans l'abattement où je le voyois plongé , 
f'admirois le changement qu'un efpace fi court 
avoit fait fur fon vifage. Tout ce qui étoit au- T^ 
tour de lui fembloit avoir été difpofé pour fa- 
Yorifer fa triftefle ; une tenture d'un violet 
fombre^ qui n'étoit pas capable de réfléchir les 
rayons du jour, quelques chaifes fans ordre , fur 
lefquelles fes habits & fes livres étoient coftfii- 
fément difperfés, des fenêtres à demi-fermées jj 
qui interdifoient Tentrée de la chambre âu 
foleil, comme fi Ton eût craint qu'il en eût 
diflîpé l'obfcurité naturelle ; & dans les lieu* 
yoifins, un filence fi profond, qu'on n'y enteo- 
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flolt pas mcnxe le hnit des iiieaux m ^u venr. 
Des apparences 5 aieiancaiioueis -n'îr.t:î;rcrent 
une partie de 'a triiteiFe 3iu r^ :.irniiïbit e- 
pandue autour de mcu Li 'ftr.ar.:ft r.ie » i$ : 
Patrice fe reiîênrir te :eJts .xscr'îficn - ^ ;f 
courte & daulcimue ur:r:i ti.-..— îrtrr?* T.i» 
les lens ev.5ent :2nr t irrr. :-- ..- i -:-.-..- • 
m'aflis en fcucinnr. 3/:.-: ir--^.v-- .. : 

ua entretien qjie e * i" :. ; Ji^ .i :.". .• ..^5*' 
mencer. 

Il garda le 5Iesc.? zfir^-z.irr -:.»f •:;.*' * • -^-irr . 
comme rll rir tr^ Tn.-rvr :.. -r — 
eût cherche le- '.-r-r: --.'..• • • . - — - • i 

lerorr.cant i .n *:r '^. .:. -r -. v.- r- ^ 

prendre le i^.iz :-r â '. ...-.- -^ --. » 

voie 5 z:e ir-.: z-j^ :. .. - ^ .r . - 
retraire. * liV- i.- ^ -r. .-.- . -.- 
qui TO'll irZàTA*. V ;.- ^'^ : -: * -^ -* . 

ment de ^i-r» îiri-i-r:-.* r: . .- ^ - - - 
leurs ii=î: "»^^ • *^:v "'- -----' - - -* 

tion vZ'iti jr.ivr*^ f*- , - r ^. 
que ce x-r 'irzr^jr \ . - * " ' ' 

cette "T..' .*:tc*- ^t .:-' - ' • 

c'j:: ; .i» — -r-r:..-: <- ' ^ ^ 

à -z» rr-r-.:.* %•,.-''' 
q-ia::/! 7 v: : r s < 
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peut-être capable de me porter à des extrémités 
funeftes , fétois déchiré bien plus cruellement 
par la honte que par mes regrets. Je vous 
avoue même qu'en me retirant dans la folitiide, 
je n*ai penfé qu'à vous éviter & tous ceux dont 
les regards auroient fait mon fupplice. Je n'au- 
rois pu foutenir la préfence de tant d'amis ver- 
tueux & fenfés qui avoient peut-être prévu 
Snon infamie , en s'oppofant à mon fatal ma- 
riage, & qui n'avoient apparemment que cette 
raifon pour le condamner. Hélas ! convenez, 
néanmoins, ajouta-t-il en interrompant fa pen- 
fée , que fi j'ai été trompé avec la plus noire 
perfidie , c'eft par des dehors qui auroient jette 
le plus fage des hommes dans la même erreur. 
Ce qui m'a donc conduit dans ce lieu , reprit- 
il, n'eft que la crainte de Tinfamie & du ridi- 
cule, fentimeht fi affreux & fi infupportable 
pour le cœur d'un honnête-homme , qu'il m'au- 
roit fait prendre toutes fortes de voies pour 
m'en délivrer , aufiî long-temps du moins que 
je l*ai cru néceflairement attaché à mon mal- 
heur. Cependant, après en avoir eu le cœur 
rongé pendant quelques femaines , des idées 
moins confufes m'ont conduit à d'autres ré- 
flexions; je me fuis perfuadé, en fecouant le 
joug des préjugés , qu'il n'y a qu'une opinion 
fauffe & infenfée quipulfle faire dépendre l*hon^ _ 
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^onc trouver dans les chagrins qd me dj# 
yorent ? Cette queflion , & Tair fombre & fé* 
tieux qiu continuoit de régner fur fon vifage « 
inc firent retourner fur ma chaife , où je retom- 
Ji^i dans un filence qui lui laiffa toute la liberté 
4e reprendre fon difçours, 

S'il m'eft échappé , me dît-il , quelque terme 

^ qui appartient à la foie ^ il eu. bien démenti par 
la triilefle de mes fentimens. En me retrouvant 
le cœur dans fon état naturel, par la viâoire 
fjue j*ai remportée fur les paffions que je vous 
ai dépeintes ^ je me fens plus malheureux mille 
fois que je ne Tétois dans une fîtuation fi vio« 
lente, Hgnore comment eft fait le commun des 
hommes ; mais s'il s'en trouve quelques-uns à 
qui les occupations ordinaires de la vie , & les 
i)iens marnes qui dépendent de la fortune t 
puifleht caufer une tranquillité parfaite , je les 
félicite de leur bonheur, Mon caraâère eft dé 
f entir un ennui infurn^ontable au milieu de tout 
ce qui porte Iç nom de plaifir & d'amufement, 
J'ai penfé long*temps que ç'étoit un défaut dont 
\e Revois accufer la nature ; mais les douceurs 
que j'ai trouvées dans l'amour m'ont appris oj» 
file ^ mis pour moi les véritables biens ; & j'a} 

, cris le refte des? hommes en pitié , lorfque je ma 
fub connu ft fupérieur à çux par des go^ts auxt 

î^HÇ^? pçrfçHins n'a j^^is éti fi fçofifelç ^ç rooii 



«*; Cependant , après tant de charmes, je me 

U; fuis VU prive tQut d'un coup de ma féUcitë • Sc 

9,| ma perte eft d'autant plus terrible, que fi Vu- 

»/ nique objet auquel je croyois mon coeur atta- 

b] ché , a pu me trahir avec une lâche perfidie , je 

J n'efpère plus de retrouver jamais à qui mon 

coeur puifle fe livrer avec la même confiance. 

f Ainfi , tandis que non-fenlement tous mes fen-ci- 

mens nie refterit, mais que j'ai même acquis Is 

certitude que ce n'eft qu'en les exerçant que §< 

puis être heureux, je me trouve condamné -; 

manquer toute ma vie d'un bien fi. néceflàire- 

par la cruelle défiance qui ai*empêchera tou 

jours de Êiire le moindre fond fur les dehôr 

<l'une femme, après avoir été fi barbarem«n 

■trompé par la mienne. Peut - être ce langag 

.vous paroît-il étranger , continua Patrice ; nrtai 

.donnez-moi un cœur aufli fenfible que le mien 

il ne manquera point de in'entendre. Mon ^^ 

^oût pour le monde , lorfque je défcfpère ai^; 

d'y trouver le feul bonheur auquel j'attache ^ 

|»iix réel, efi monté jufqu'à me foire penfer ^ j, 

«niitter, en me liant pour jamais à cette AW>a^, 

^n'y trouverai point ce que le «<>Î««J*- d 

^lus doux; mais je conçois que ^XPU^ efpjé., 

d'autres biens qu'il ne connoit pas, & le Ter, 

l^^ré du «oL de la --fts^chXn^^ 
„a naiffance de me procurer des ru:he es ^ 
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fî tcéprl^, des ÎKizsaecrs cociTeiaBlaTaBlé^ 
êc ce f&^afiqenâ- 2 mi'.V ceTOÈrs qac je repide 
caamét îepîuspamle&c le pas îomiâiiciix de 
toos les ciicIarTagcs. Oaarejettéidmpropofi!- 
tfO0^ 2joaCa-t-îly par dss cEficukcs que toib 
poorex lercr; & feipêre que ex» xèie tous 
feraJEiToriiér un dcfiônqoe je crois cooîbniieà 
Tos iBaskiits. 

Ea fioîflaot ce dlfcoors^il iê levalégéremeor^ 

conune /il s'étoit trcové plus libre, après s'être 

déchaîné de ion ârdeau ; & fe promenant 

i grands pas dans fa chambre 9 il paroiffiÀ 

attendre in^ntienunent quelle alloit être ma 

reponTe* Quoique l'avis que j'avcMS reçu de 

Jacin mVût préparé à ce que je venois d'en* 

tendre 9 j'arrai^eois mes idées, pour m'expU- 

quer avec plus de clarté & de force. Il revint à 

moi , de Taîr d'un homme à qui il tombe quelques 

réflexions dans Tefprit. Je ne veux point vous 

. cacher , me dit-il , ce qui m'eil arrivé depuis 

quelques jours. Dona Figuerrez, qui a décoo-. 

vert comme vous le lieu de ma retraite, m'a 

.offert Ton cœur par une lettre fort tendre , & 

veut me faire envifager un fort heureux en 

m'attachant à elle. Mais fi la connoiflance que 

j'ai de fes charmes a réveillé ma tendrefle natur 

•relie , je fuis bien éloigné de lui trouver toutes 

Icfs qualités que mon ccseur demande pour fe 
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religieufe étoit ce qui lui convenoît le moim H 
pour me croire autorifé , par toutes fortes de 
droits, à lui infpirer, fans autre explication, 
les fentimens qui convenoient à fon âge , à fes 
qualités naturelles, & à la fituation où il étoit 
déjà dans le monde. Mon zèle pour la religioi 
ne m'avengloit pas jufqu*à me faire prendre 
pour des mouvemens du ciel , les agitations |^ 
d'un cœur inquiet ; & malgré la haute opinion ^^ 
que J'avois de la vie religieufe , je n'avois jamais 
penfé que ce fut un parti auquel tout le monde ^^ 
iut appelle fans diflinâion. En un mot, la piété 
que je demandois de mes frères, étoit celle qui ^^^ 
s'accorde avec les devoirs de la vie civile, dam 
les conditions différentes où l'auteur même de 
la religion nous a placés, & je croyois leur v<^ 
cation marquée par leur naiffance, & par les 
^alités perfonnelles qui pouvoient les rendre t^ 
utiles à la fociété. 

Dans ces principes, fur lefquels Patrice nt 
.merendoit pomt aflez de juftice, j'écartai d» 
•ma réponfe tout ce qui étoit différent du motif 
^ui m'avoit amené, & ne cherchant qu'à rendm 
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âSara Fincer un fervice dont l'utilité HK pi^ ^ 
pour lui-même , je m'arrêtai èi . 



jroiffoit égale 

cette difpofition de cœur qu^l m'avoit con6&f 
fée , & que je connoiffois déjà fi bien, le lù» 
rois pas cru , lui dis-je, qu'avec le carabe 9N 
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\^ ttioil! Vous TOiis H îripin^ xz •toî'!»' iiwhl. jhia « 
• {(0t 1 qui c*a ^KfTSH» ss, "saaz . £ toil gi>i£*g- ise e ^ 
(plicatic. cappella, ttsi js juxo: ^ is: jy; ■"■iripg' ine 
^.ç^à^ la iâge& ûfmanxkc. & au. r'rsr.. mca*^»- 
oiiileï pHqoer encore piic " 
I2 fglirg ment 'mamfiàsTt de ^^onr* 

^ vous oter Tomeîpoxr ttt rsaSr puis j 
femeot àiÎBtis&ire iront coeur. I. k trtmrt ocs 
icDinies d'un mente & d'une venu cpranrcs. Ii 
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voi5>2^ ^en trouve qui joignent aux charaies de Ja 
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beauté & de fe^nir, toutes Its quaiitts que 

TOUS ne tronrez pas dans àom Figueirez ; 

cdles que tous auriez trouvées dans Sara Fb^ 

cer, fi vocremalkeurenfepafiioc 1 

fooqire les Uens qm deroissr v?Q5 i 

Bellement i une finuoe & aunaïue. T^ 

pendant ce temps-là ia contenance, âc ne 

^ ânt échapper aucun de fes mouvcmens , ]tîi»é* 

fois pénétrer, malgré lui^ (es inclinarioirs. J^ 

îtf j a»i«la finefle & la nife ae fe prefentoient d'eu»- 

mâmes à mon efprit ; mais lotique l'avois conqi 

qœ feus ble&r la probité on la religion, dlef 

pouvoient affurer le tUccès de oueioue vne hcm- 

«ête & vertueufe , rancienne hab»?ude rue t'a- 

^^^^^î Tois de régier mes 2*fc>rs . ^ "^*^ 'ffn 

^ propre à compot'er .'^^ 1* ^-v>î» - ->?e <f ^ -v* 

'^jgfl? demondii'ccorc: :r.i»r f^-^,,- r?^ • — --w 
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de cette efpèce de diflimulation , poufla un pra^ 1« 
fond foupir au nom de Sara ; & fans fe défier de 
mon intention , me faîfant même une excufe de. 
m'interrompre , je ne fuis pas à regretter k 
cœur de la vertueufe Sara , me dit-il , & je ne. 
rougis pas d'avouer que je lui ai fait une injuf* ^ ^ 
tice. Mais elle en eft vengée par mon humilia- ^ 
don. n fe tut pour attendre la fuite de moB j^ 
difcours. Je ne laiflai point échapper roccafion 
que je défîrois. S'il étoit vrai , lui dis-je , 
affeâant d'être frappé de fa réflexion , que vo» 
euffiez cette opinion de Sara , vous l'auriez ex- 
ceptée des fujets de défiance que vous préten- 
dez avoir contre fon fexe , & je ne vois pas 
d'où vous viendroit le défefpoir qui vous ùk 
renoncer à vos idées de bonheur. Ici fon atten- 
tion parut fe recueillir, pour examiner ce qu^ 
cntendoit, & fortant bientôt de cette médb- 
tion : non , non , me dit-il , je n'aurois défefpm 
die rien , s'il m'a voit été permis depeDfer.^.&, 
s'arrêtant k ce mot, au-delà duquel il femUoit 
qu'il n'oiât étendre fes idées ; mais l'enBeflii de 
fon honneur & de fon repos , reprit-il ^ ibp 
tyran, fon bourreau , le meurtrier de ion père . ^ 
& de fon oncle; enfin, Fhomme qu'elle a lepfai , 
de raifon de méprifer & de hûr, n'eft pasfijf 
pour être bien reçu d'elle , fur-tout lorfqrï 
ny auroit qii'un repentir forcé qui parât 1^ 
ramener. 
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Ce regret , qiMÙqa' 
[tafi parut fi cuuurel, 
t|iie pour dégoîler a 
d un coup d*m âvotr 
fcnhble de foo cGisirf 
blemcnt à 
de cette coi 

fatimiliam poor Ssm^ ifc J 
d'être rédi^ mm êgami 
Patrice 
rauce d€ ttsi 
vices & ks 
dpèce 

lot oe 
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ponfe. y 
regarder, 
haine , & î€ 
fée tant de 
tfavex eu cp/ao 
Cependant fc lÂ 
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féponcirey Vous lui fidtcs un crime ^e ta ttfflfi "^^^ 

tcUc violence qu'elle s'eft fidte pour refpefief ^ ' 

îufqu*à vos mépris ? Vous lui reprochez d'aymf ^ ^ 

confenti ^ pour votre fatisfà^on ^ à fa honte 8t ^^^ 

i fon malheur? Apprenez<^moi donc ce ^e je !^^^ 

dois penfer de votre caraôère, où je ne vob P^ 

de plus en plus <)ue des contradiâions moiif« ^^ 

trueufes* Ce reproche le rendit encore rêirear; 1 ^ 

Enfin ^ changeant de place avec un tranfporf I ^' 

marqué par la vitefle de fon mouvement; fi I ^ 

}'ofois croire 5 me dit-il^ la moindre partie àé 1 >& 

ce que je défire , ah 1 loin d'écouter mon ié* ^ 

fefpoir 9 )e remercietois le ciel de mon bonheufé ^ 

Je le crus gagné. L'adrefle ne me manqua ^ 

point pour échauffer <;es premiers fentimens i P 

je lui fis tout efpérer de mes foins, & j^ajoutaî ^ 

mille raifonnemens qui tendoient à lui Eure ^ 

entendre que ce qu'il regardoitpeut-être comme ^ 

un retour libre & volontaire , me paroiflbit un « 

devoir de religion & d'honneur. Vovlè parlittf, { 

lui dis-je, de prendre ici des engagemens irré^ 

vocables ; mais vous croyez-vous tellement 

dégagé de vos premiers liens , que vous pmffier 

difpofer de vous-même avec cet oubli de tout 

<e qui a peut-être cefle de vous toucher ? S 

vous regardez aujourd'hui votre fécond ma- 

fiagc comme le fruit d'une paffion dér^lée i 

46Qmm«n( vqus perfuadez-yous qu'U ait pu feçj 
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!ftf de raifon légitime pour rompre le premier ? 
Sans vous répondre , aioutai-je , des difpofr- 
y tions de Sara , toutes mes lumières me trompent 
^' fi vous êtes difpenfé par la religion même, à 
i qui vous voulez &ire tant de facrifices , de ré* 
^ parer du moins par des (atisfaâions & des cSrtSp 
^ Toutrage que vous avez &it à une femme ver- 
g tueufe 9 dont toutes vos injufiices n'ont pas dimir 
nulles droits. 

Un motif fi fpécîeux , fécondé par le mouve^ 

ment de fon cœur , le difpofa preiqu'au même 

moment à m'offrir plus que je n*aurois ofé lui 

demander. Je tenterai , me dit-il y fi le ciel me 

1 tient quelque Êiveur en réferve* Devenez mon 

' guide, comme je me le fuis promis en vous 

f voyant arriver ; mais que ce foit pour chercher 

I une voie de bonheiu* à laquelle vous m'infpirea 

lahardiefle de courir. Il me laifla le maître de 

régler notre départ , & les mefure^u'il avoit i 

garder en arrivant k Paris. Je jugeai à propos 

qu'il pafTât quelques joiu's encore à TAbbaye^ 

pour ne pas donner un air dlnconfiance à fa 

réfolution ; & je pris foin , dans cet intervalle ^ 

de juftifîer, par diverfes raifons , le motif qui 

Tobligeoit à partir. Les religieux , qui Tavoient 

vu plongé fi long-temps dans une profonde trif« 

teffe , admiroient le changement qui avoit fuivi 

potre prenûer entretien, La curiofité^ qui çjî 
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un des principaux vices du cloître ^ en porbt I )^f 
plufieurs à vouloir approfondir fon aventure^ 1 j^ 
ou connoître du moins par quel charme j'avôis I ^^ 
pris, tout d*un coup, tant d'afcendant fur fon I j^' 
efprit. Mais j'éludai avec tant de foin leurs I ^ 
queilions importunes, que je leur laiâai même 1 1^ 
ignorer que j'étoîs fon frère. Quelqu'idée qu'ils 1 ^^ 
aient pu fe former de nous , ils n'ont pas dû fe 1 . 
plaindre de notre reconnoiffance. Elle nous fit ^ 
joindre au quartier de la penfion dont ils étoient 
convenus avec Patrice, des préfens quifurpaf- 
fèrent leur attente. 

Chaque pas que nous fîmes vers Paris &t 
comme un nouveau degré d'efpérance pour j^ 
mon frère , par le foin que j'eus de lui ménager 
les lumières que je croyois propres à l'augmen- ^ 
ter. Je lui laiflai néanmoms aflez d'incertitude ^^ 
pour entretenir fes défirs ; & le myftère me 
promettant plys de facilité à le conduire qu'une ^ 
déclaration ouverte de fes fentimens, je lui ^ 
confeillai de fe retirer aux Saifons , tandis que ^ 
j'irois m'affurer à Paris des difpofitions de Sara. 
Il ne me quitta point fans me conjurer d'appor- . 

ter tout mon zèle au fuccès d'une entreprife ^ 
dont les difficultés l'efFrayoient encore. En ^ 

écoutant fes tendres inftances , je me rappe-. p 

lois celles de Sara , qui ayoit prefque employé ^ 

les mêmes termes pour me recommander k% 

intérêtsi 
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intérêts ; & dans plus d*un moment il en coûta 
beaucoup à mon cœur pour retarder à Tun &c 
à Tautre un bonheur qui fembloit dépendre de 
moi. Cependant , avec le défir que j'avois de 
ménager la modeftie de Sara, je fus retenu par 
h crainte d'ofFenfer Tenermill , dont les préten- 
tions avoient trop éclaté pour m'attendre qull 
y renonçât facilement en faveur même de fon 
frère, rentrai dans la maifon du comte , aufE 
ému de cette penfée que je Tavois été de ma 
commiffion auprès de Patrice en arrivant à fou 
abbaye. Tenermill n*ayant point repris fon 
propre hôtel, parce qu'il de voit retourner à la 
fin de l'hiver en Irlande , j'appréhendois qu'é- 
tant logé chez le comte , il ne fe préfentât à mes 
yeux, avant que j'euffe rendu compte de mon 
voyage à Sara ; ou que me fuivant dans fon 
appartement , il ne me jetât dans un embarras 
plus redoutable encore , par la difficulté de fatis- 
faire à des queflions qui partiroient d'un motif fi 
ci différent. 

îH Sa rencontre , que je prenois ainfi pour le 

^ ■ plus fâcheux contre-temps que j'euffe à redou* 
,^» ter, ceffa bientôt de me le paroître, lorfqu'en 
[;[ montant l'efcalier j'en vis descendre dona 
jifl Figuerrez , conduite par le comte & la comteffe 
jjvi de S.... qui s'empreffoient de la combler de 
js politeffes. Elle jeta un çri de joie en m'apper^ 
X Tomç III. Q 
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cevant; & priant la comteffe de trouver bon 
qu'elle rentrât dans Tappartement pour écouter 
le récit de mon voyage , elle me fit craindre \ 
de me tirer mal d'une occafion que je regardai :i 
comme un des plus pénibles momens de ma ! 
trie. Je compris par fes premiers difcours qu'é- A 
tant arrivée depuis quelques jours à Paris, elle 
n'avoit pu réfifter à l'impatience de connoîtré 
la famille de Patrice ; elle avoit fait demande^ 
à ma foéur la permiffion de la voir, & le titré 
d'amie de mon frère & de nièce de Tambafla- 
deur dïfpagne, fous lequel elle s'étoit fait 
annoncer tout à la fois, avoit obligé le comté 
& la comteffe de la recevoir avec autant de 
careffes que de diftinôion. Nul intérêt ne IcS 
portant à lui cacher mon voyage, ils lui avoîeiit 
répété ce qu'ils avoient appris de moi avant 
ttion départ, & fa curiofité beaucoup plus vivfe 
& plus étendue qvie la leur, lui fit attendre 
mon difcours avec un empreffemént qu'elfe 
ne cherchoit point à déguifer. 

Quelle feinte pouvoit être affez heurcufc • 
pour lui cacher l'arrivée de Patrice î car c'ét(»t 
le point où toutes mes craintes fe réuniffoient» 
feUe put expliquer à fon gré les marques tlfe 
mon embarras, mais peu attentif à les lui dé- 
rober, je commençai un récit que j'auroisaal 
conduit jufqu'à fa fin, fi mes idées ne s'étojcrt 



ouvertes à at.srt rie 'r inc . s. ^J^r- i * 
relation a'Ir- eiîir is c :^ .:r.:nc-r. i.* -^ 

le moyea décrire i ?ifr:j^. sf -ir.it ^ a 
réibiurioa que isoa n-ire «r::r :;r:î-' *i -i-o- 

donner fa rerate, cjnune ::*-i.i -vjncnierr: 
qui m'avoit cauie beauccup ic ûirprA;^ t *'^'.- 
mêaie ; & m'enveloipant oàTis 7 :ri^v:^. '^- 
preiîîons équivoques ^ 'juiirâ: ::!: i -î: .-o:r 
quitté (iiT la route, en me rj:.-»*'? jr' ;r - •• • 
fon deffiin n'ér.Dir pas de rer^rr^xr ur'c:.'ié^r.r 
à Paris. Comme lâ ;arre- r*:^r: ? -:r . -- 
faiîemei:t réfabiie , 'e iiiij ^. . * - -^ 
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de me do.^ner de -^s icuv-.!^. 

Mon leui izSr.n stc^t i-- *-'"' — " 
traces à dorji Fliir- . ^ « * - ^ 
je l'exécutai me r- .'1: . ^—r - 

le comte 3c iac. --•:".- ^^ . :- - 
je réfoliis, EOc-:t.. - r:- x-- - 
mais de la 1*^ ^:- _•:;—. 
mil & i :o--î -j- TU,... _- 
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préfence d^efprit, & Tenermill étant furvcnu 
pendant notre entretien , j'eus à me louer de ' 
la politefie du comte , qui lui répéta mon 
récit pour «l'épargner la peine de le rcoom-. 
mencen ** 

Tandis que je m'applaudiffois <l'une inven» 
tion dont je comptois de me faire un mérite 
auprès ^e Sara, Tenermill lia connoiflance 
avec dona Figuerrez , & joignit des offres de 
fervice à (es politeffes , lorfqu'il apprit d'elle^ 
même les motifs qui lui avoient fait foubaiter 
de connoître la comteiTe & toute notre famille. 
Elle parut fort fat;isfaite de rengagement quïï 
prit de lui fervir de guide , pour vifiter les 
curiofités de Paris. Ils convinrent du jour. Je 
vis fans peine ce commencement de liaifoQ) 
& û j^euffe connu Tenermill plus^ capable ie 
fe laifler jfurprencke aux agrémens d'une femme» 
je me ferois flatté que prenant du goût pour 
cette belle étrangère, dont l'humeur me pip 
roiflbit bien plus convenable à la ilcnne qiie 
jcelle de Sara , il m'eût foulage d'une partie ; 
des obftacles que j'appréhendois de lui dam . 
mon entreprife. Mais l'ambition lui auroit fervi ^ 
de frein, quand il auroit été. plus fenfiblç i 
l'amour. Je ne gagnai, à l'eftime qu'il prit pour 
dona Figuerrez, que la liberté d'entretenir 
Sara , ians craindre d'être interrompu par fi 
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de fa joie, des expreffions û mefiirées lui lalf* 
foient une fecrète amertume, Je Taffurai qull 
jS'étoit attendri néanmoins en ni'entendant parler , 
d'elle. Ainfi m'étudiant moins à la faire monter 
par degrés à la joie , qu'à la délivrer infenfi- ;; 
hhment de ce qui étoît capable de l'affliger, 
je la conduifis fans impreffion violente à It . 
ifonnoiflance de ce que j'avois de plus heureux 
à lui raconter. Toute la forcé du fentiment 
n'en étoit pas moins dans fon cœur, quoiquTil 
y fut entré avec ces ménagemens, Auffi de» 
meîurairtrelle comme enivrée de cette plénitude, ' 
Cette douce ivrefle fe répandit dans tous fes 
fens. Salangtie fut quelque temps fans pouvoir 
fe remuer. Ses yeux, quoiqu'animés du feu qm 
3'étoit rallumé dans fon cœur ; avoient moins 
de vivacité que de tendrefle & ^e langueur» 
Mais lorfqu'ayant ajouté dans quelle incertitude .; 
j'avois laiffé Patrice , je l'eus affurée qu'il dé* 
pendoit d'elle de hâter ou de retarder la dé»- 
cifion qu'il attendoit, elle fortlt de cette efpèce 
de ibnge ; ah ! pourquoi laiffer durer un moment 
(es doutes, me dit- elle; pourquoi l'abandonner 
à des inquiétudes dont perfonne ne conhoît 
mieux que moi le tourment ? Eh î qui fait 
d'ailleurs, ajouta-t-elle , û des fentimens que 
je ne dpis peut-être qu'au récit que vous lui 
wn foit des miens, U fouti^ndront long-tcmp? 
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moins cette efpèce de reflentiment qui aug- 
mente la douleur & le repentir d'un coupable, 
& qui Tempêche même de croire fa grâce fi. 
prompte , & Toubli de {es fautes fi certain. 
Elle me promit tout ce que je crus devoir 
exiger; mais Tardeur même de fes promeffes 
me fit douter qu'elles fuffent fincères, ou qu'elle 
fût capable de les remplir. 

J'efpérois tant néanmoins de cette entrevue, * 
qu'abandonnant tout autre foin, je me rendis - 
fur le champ aux Saifons, pour annoncer à é 
Patrice un bonheur qu'il n'efpéroit pas fi-tôt» 
Il en reçut la nouvelle avec tranfport. Je lui i 
parlai de dona Figuerrez , & de la liaifûB ;^ 
qu'elle avolt formée avec la comteffe. Ccti 
incident, qui m'avoit chagriné moi- même ,.^i 
ne lui caufa pas moins d'inquiétude. Après a 
les propofitions qu'elle lui avoit faites ouver*>ij 
tement dans fa lettre , il fe voyoit expofé par ;■ 
l'ardeur qu'elle marquoit pour fe lier avec.i 
notre famille, non-feulement à la voir, dans^y 
des circonftances où il n'en pouvoit attendre 4 
que de l'importunitc , mais à craindre qu'avec (i 
tant d'efprit & d'adreffe elle ne fît naître quel- 'il 
que obftacle à fes plus chères efpérances. S*. 
liaifon avec Tenermill ne fit que redoubler &. 
fes frayeurs. N'efpérant point de pouvoir 11» ! 
cacher long-tempî» le renouvellement de fin ."À 
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lélle de L.... lui avoit £ût5 en l'épouiâiit, 3 
loi reftoit à peine de quoi fadsÊure anx dettes 
^VUe lui avoit laiffées. Les titres fur lelqueb 
Àoient fondées fes prétentions , fe trouvoient 
éa noml»^ de ceux qui aY<Hent diiparu. D ne | -ir. 
bi refioit par conféquent pour tout bien, que 
h part à la fomme que nous avions apportée 
dPIrlande. Voyez, lui dis-)e encore, s^ vous 1 3^ 
convient de négliger les efpérances que vous :a3u 
avez du coté de la fortune. 

Ses réfolutioos m^ayant paru fixées, aons 
féglâmes l'heure à laquelle il fe rendroit à Paris, 
& les précautions qu'il devoit obferver pour 
sfintroduire dans mon appartement Je merepo- 
Ibis fur Tadrefle de Jacîn, que je m'engi^eaî a ^^ 
lui envoyer* Une entrefuife fi l^itime tùptà ^ 
lien qui dut m'alarmer, j'étois ians eaalMim ^ 
pour le fuccès, & }e ne la confidents que du 1*^^ 
côté qui flatoit mes défirs. Je ne penûd pas 
mêflse au plaifir badin que j'aurots pu me prc^ s«^^ 
curer, en laiflànt ignorer à Sara la vifite qoe ^ 
fe lui ménageois. Un bonheur impTiévu hi 
maxÂt caufé trop de trouble, & je fouhstois 
qac la ÊLgeffe préfidât à toutes nos réfolutio» ^ 
le l'avertis du deffein de Patrice , & je It 
priai de contribuer par fes foins à cacher nota 
fccret* 

Lliewe qqe î'avois marquée à mon firèie 
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engagé. La joie & la confiance prirent n&tn-r 
moins le defliis de mon cœur, lorfqu'étanC 
entrés fort heureufement , Je me vis prefquc 
$xir du fuccès de mon entreprife ; mais Tagi- 
tation de Patrice dura plus long-temps. Quoi- 
qu'il affeâât une contenance ferme ^ & que» 
n'ofant ie fier à (es efpérances, il parût at- 
tendre à régler (es premières expreffions fur les 
marques de plaifir ou de peine qu'on feroit 
éclater à fa vue, je remarquai que fon trouble 
ne lui laiflbit point afifez de liberté pour faire 
ce difcernement. Etonné de fon filence » j'allois 
ouvrir la bouche pour lui fervir d'interprète , 
lorfquc , paroiflant fe remettre par un effort 
naturel de courage plutôt que par la guénibii 
de fes défiances , il fléchit un genou devant 
Sara , qui s'étoit levée en nous voyant paroître. 
Il alloit accompagner ce mouvement de quelque 
difcours ; mais la foible Sara ne lui donna point 
le temps de le prononcer. Auffi confafe qu'il pa- 
roifToit humilié lui-même , ou plutôt emportée 
par le penchant de fon cœur qui n!exigeoit pas 
tant de réparation pour fe croire fatisfait , elle 
laifla tomber fes bras fur fon cou ; & lui cou- 
pant la voix, en lui ferrant la tête contre fou 
fcin : Ah ! milord , s'écria-t-elle avec autant de 
foupirs que de mots , m'efl-il permis d'en croire 
ms yeux ? Ce jour , qui doit êt£Ç le plws 
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m'aflis auprès d'eux que pour prendre part If 
leur joie. Patrice , revenu de toutes les craintes 
qui lui avoient lié la langue , commençoit à 
s'exprimer avec tant de marques de repentir & 
d'amouri qu'il auroit bientôt paru mériter ^ aux 
yeux de Sara même , la grâce qu'il ne devoit 
qu'à fon indulgence. Mais, dans le temps qu'il 
s'abandonnoit à fes plus doux tranfports, & qu'il 
îouiflbit du plaifir de les voir écoutés avec au- 
tant de tendrefle que de joie , un bruit que nous 
entendîmes nous-mêmes à la porte de l'appar- 
tement, obligea la femme - de - chambre , qu6 
nous y avions Taiflee en garde , à nous venir 
interrompre brufquement. Elle nous avertit 
qu'ayant reconnu la voix de milord Tenennill j 
elle avoir refufé d'ouvrir , en lui répondant, 
au travers de la porte , que fa maîtreffe étoit 
au lit Mais cette réponfe n'a voit paru fervir 
qu'à l'irriter. En rentrant au logis , il avoit mal* 
heureufement remarqué , non - feulement que 
fes fenêtres étoient éclairées, mais qu elle avoit 
un homme avec elle. II n'avoit pu s'y tromper, 
puifque Patrice étant alors debout , il l'avoit 
apperçu fans le reconnoître. La jaloufie l'avoit 
jeté dans un tranfport furieux ; elle l'avoit 
porté d'abord à s'en prendre au portier, à qui 
il avoit demandé^ avec autant de menaces que 
de paroles , s'il avoit ouvert à quelqu'un. 
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Qiioique ]e n'euffe point employé d'autres mains 
que les miennes pour ouvrir la porte , & que je 
tne fufle même flatté de n'avoir été entendu de 
perfonne , le portier , qui ne âiifoit que fom« 
meiller dans fa loge, a voit cru entendre quelque 
^ bruit ; & ne s'étoit rafliiré que par le bonheur 
ifl que nous avions eu d'en faire beaucoup moins 
if en entrant dans la cour. Mais n'ofant cacher à 
C3 Tenermill ce qu'il croyoit avoir démêlé dans 
Pappéfantiffement du fommeil , cette décou- 
verte avoit augmenté fa fureur jaloufe. Il étoit 
monté droit à l'appartement de Sara ; & les noirs 
fôupçons qui l'agitoient fe couvrant d'un prétexte 
affez plaufible , après avoir reçu la réponfe de 
la femme- de-chambre , il infiftoit à demander 
que la porte lui fût ouverte , pour la sûreté 
de Sara même , qu'il prétendoit être en danger 
d'être volée ou infultée par un inconnu qu'il 
aveit vu , de fes propres yeux , dans l'appar- 
tement. 

De quatre que nous étions , il n'y eut que 
Patrice à qui ce cruel contre-temps n*infpira 
point de frayeur. Outre fon courage , qui ne 
lui permettoit de craindre l'infulte ni les hau- 
teurs de perfonne , il ne pouvoit fe perfuad'er 
que fon frère confervât un moment {es préten- 
tions fur Sara , lorfqu'il apprendrolt que , loin 
d'être difpofée à les approuver , elle pcnloit à 
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renouveler fon premier engagement* Je me fuis 
rendu à vos raifons , nous dit-il , fans les exa- 
miner ; & j'ai confenti à prendre le temps de 
la nuit par déférence pour vos confeils ; mais 
sûr comme je le fuis de mon bonheur , par la 
généreufe bonté de ma chère Sara, j'appréhende 
fi peu la préfence de Tenermill , que je fuis , 
charmé , au contraire , de l'avoir pour témoin 
de ma joie. Sara , qui favoit mieux que per- 
fonne jufqu'oîi Tenermill portoit la préfomp- 
tion , la femme-de- chambre , qu'il avoit tâché 
mille fois de mettre dans fes intérêts , & moi- 
n)ême qui me fouvenois de fes confidences , 
nous prîmes une autre idée de cet incident; & 
fon obftination à demeurer à la porte nous jeta 
dans une mortelle alarme. 

Il continuoit d'y frapper , & quoiqu'il le fît 
avec quelque ménagement , il y avoit peu d'ap- 
parence qu'il abandonnât fon entreprife. L'ap- 
partement n'avoit point d'autre porte que celle 
qu'il affiégeoit. De la manière dont je concevois 
les chofes , le péril me parut fi preffant , que 
fans confulter , ni Patrice qui ne feroit point 
entré dans mes craintes , ni Sara qui n'étoit 
propre qu'à les augmenter pour les fiennes, je 
les priai de demeurer l'un & l'autre dans la 
chambre où nous étions , & je me déterminai à 
me préfçnter feul à la porte. J'avois un flambeau 

à 



à la main. TenermiU marvMS. vat tarrrr»-- o- 
trême de me voir. )t nanarnua- nn ---irm:^ 
ment, & je c» ee ô^or ir-:mEr svir m 
faire quelques K?rocâ«,pi:.- ^aiisi^ ii^anis 
lui caufer de Ttaèarzsi. £= - - ^"^ ^"^"^ "* 
vin, lui dis-je , qai isst îr=r^u«- -'jnuirB me 
vous âiies à use i'^vrtt^ rîCi'i"-:^^"' • •^ "•'"' 
laquelle je voia croTcris ««urrï:. •.;;nr.iniîn!. • il 
ne prit pouitlediarge. I.aiiî:<::: «« -■'»""' • =*-' 
répondit-il d'un loa f;r=c v ii :i ' "^^ ^'^ * •■'"'^^- 
pas que j'ectre ici malzra «"CUS . 3-z^r2r.ez-<at:i 
quiTon y reçoit ti tard. Eliil p»:5;' ;. .-;-:r:. :?. 
enfuivaot ma preœlcriî id^e, ='i* •* "'•'• '"'''' 
ait troublé la vue jufqu'à vous ea: pécher de rsa 
reconnoitre ? Parquet droit me drinintfsz-TOuî 
compte de ce que je àis ici ? \'<ni ne le trom- 
perez pas, répliqua-t-il , par de vains i»r.'x^r, ; 
ce n'eft pas vous que \t cherche : & î'ahiflj'.r la 
porte de manière qu'il me deveocit tm-^<riEbU 
de la fermer , il paroiffoit rèb.'u d'entrer effec- 
tivement malgré moi. Ceae visle.x ? ay^'-.r 
redoublé mes alarmes, je pris le %ém de !ui 
confeffer qucj'étois avec Patrice , W. i/wi-anr 
un tour fimple 8t naturel au mcr.t 'mi. ;'.v^,f 

amené. Eh bien ! luUiç-ie , ,„Hh„e .vr^ 1..- 
jneur ,mperie«fe m'imo.,re .1.; i^., ,„,.^,r., 

demeioumerrre^îoor.a^,,. . 

Tome///. " '^ •' '•• '" "■ 
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votre frère , qui s'eft cru obligé en revenant t 
Paris , de Êiire des excufes de ùl conduite pa£> 
fée à une feoune dont il a caufé tous les mat 
heurs. Mon frère , interrompit-il; ah ! je veux I ^ 
être témoin du tour qu'il doime à fes excufes, | >s 
& de la manière dont elles font reçues. En vain 
ré£flai-je à Teffort qu'il fit pour s'introduire. Le 
voyant pafTer malgré moi dans Pantîchambre , 
au rifque de me renverfer par fon choc , il ne 
me refla qu'à le fuivre. 

Sara qui le vit paroître à h porte de h 

chambre , vint à lui d'un air effirayé , tandis que ^ 

Patrice 9 piqué de cette hardiefle 9 demcuroit ^ 

rêveur fur fa chaife. Je me hâtai de parler : ma- ^ 

dame , dis-je à Sara , c'eft fans doute fempie^ ^ 

fement d'embraffer Patrice , qui donne à miloni ^ 

la vivacité que vous lui voyex. Mais ians 6m 

attention à mon difcours « il adrefla le fieo i 

Sara. Je ne vous demande point 9 madameylm 

dit-il 9 ce qui vous engage à recevoir mon fiire I ^ 

fi tard. Votre embarras , & l'air figunilier avec 1 ^ 

lequel je le vois affis , m'a{q>rennent , autant que I l^ 

l'heure , ce qu'il faut que je penfe de ce rende»- \ f^ 

vous. Vous m'avez cru propre à devenir voire 1 è ^ 

jouet. Mais êtes-vous bien fur que ma patience 1^ 

aille auffi loin que cet outrage ? La menace qui ^ 

paroifibit renfermée dans ces derniers mots irrita ^ 

Patrice à fon tour. Il fe leva peut-être un peu i::^ 
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Une fcène fi fâcHeufe mlnfpîra tant d^înquîé* 
tude , que fans permettre à Patrice de continuer 
l'entretien qu'il vouîoit reprendre avec iara, 
j'exigeai de lui avec tout* là for<îè qwé jé piti 
mettre dans mes ihftance», qu^il ibftît àuffi-tdt 
de rappartement. Vos ooetif s -, \t\ii dis-jè à Ttih 
& à l'autre , ont commerteé à s'ouvrir , & ]t 
regarde votre réconciliation eofiiméiiÀdUTrage 
achevé : maïs je fuis rhôlhs ffir cftt* T^ermill 
dans le feu d'un premier reflentiment , te ncfos 
menace point à ce nioment de c|ùklq{i6f Ved- 
geance. Vo^ défirs dC ihe^ (ôvM irdii^ pi^cd- 
rerorit bientôt l'occafiod de rôtis i^jbindré. 
Vous me fuivrez de ce pas j dis je SPÎrtricejefi 
le faififfant par la main ^ et je ne v6uS laiife 
qu'un inftânt pour ^ttihtBOkt vôfrfc épdùfe. de 
tendre ûôrti , qu'ils furent èhàhtés tferitéfidfe 
l'un & l'autre j & la iifeièrté de V«?iribt1aâer ft 
laquelle ils n'auroient ôfe fi iùt ^éteridre» G 
je n'a vois abrégé leur^ di^fiÈûlléft pér. fi«t« «t- 
pèce de permiffion , kiir fil trouVëP «ftiibi^ A* 
peine à ni'obéir. I^atriùô erttbraflk iilittè fofe'fott 
époùfe au lieu d'une ; 6c fans àvôif W fofce> 
ou plutôt (ans croire qu'il fôt befôin de cohSf- 
mer par des paroles une réconciliatiîxiddntils 
fe donnoient des preuves fi tendl'ès > ils cùHUtlr 
tirent à fe réparer. 

Ma chambre n'étant pas éloignée de Tâp- 
paitement de Sara, j'y conduifis mon firèrci 
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pour délibérer enfemble fur un incident qui ne 
Tobligecît pas moins que lui à garder des me^ 
{\xt^s. Sans m'occuper beaucoup de ce que Te- 
nermill pouvoit entreprendre après le péril 
dont j'étois forti , je ne péniai qu'à mettre la 
}iiftice & la blenféance de notre côté , par une 
conduite qui ne nous laifla point de reproches 
è craipdrie. Il ne falloit pas douter quç dès le 
lendemain toute la maifon ne fut informée de 
tt qui vènoit d'arriver , & cette penfée me fit 
balancer fi je devois confeiller à Patrice de re- 
tourner aux Saifons ava^it la fin de la nuit. Sa 
retraite pçuvoit avoir Pair d\me fuite , qui feroit 
mal juger des intentions qui l'avoient amené ^ 
ouquimettroitdu fîipinsTenermill dans quelque 
^oit de fe plaindre d'une entreprife à laquelle 
il ne ma^queroit: pas de donner des noms fort 
odieux. Cependant Vembarras que la divifioQ 
i(^s d^uY frères iili^it caufer dans. la m^ifon'^ &c 
k difficulté qu^U y auroit à leur faire i^}Uv de 
i^.voir^ ou à leur faire promettre de fe 
voir (an( aigreur ^ me fit prendre la réfolutioa 
il'ébignèr auffi-tot Patrice. Sa chaife ratteodoit 
^ww une rue voifuie. Je le prçflai de partip , A^ 
J^ (egj ÇQjifeil qn^ je je priai de recevoir , fujt 
4e fii.irendre dès le lendem^ain à la Cour., pour 
3difiK)ifet le Roi par ^es refpcâs à fe rendre favof 
iri^]^l^>avix lexpUcjitions ^<fni\t me charge^ Iç 

R iij 
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lui promis de n'être pas deux jours à le Mvre; 
& Tunique raifon que j'euffe en effet pour dif* 
férer mon départ , étoit Tenvie d'apprendre les 
difpofitions de Tenermill. 

n m'épargna la peine que je craignois , à 
trouver l'occafion de l'entretenir feul. Au lieu 
de me fuir comme Je m'y attendois , il vint dès 
le matin dans ma chambre ; fes plaintes furent 
d'abord modérées ; mais ayant eu le temps de 
s'échauffer , par la liberté que je lui laiflai de 
me décharger fon cœur fans être interrompu y 
il me reprocha ouvertement d'avoir abuféde 
(a confiance pour le trahir , & d'avoir prpféré 
pendant toute ma vie les intérêts de Patrice aux 
fiens. Tavois prévu le premier de ces deux 
reproches. Ce ne fut point par un défavcu que 
j'entrepris de me défendre. Ravi au contraire 
qu'il m'eût donné cette occafion de m'cxpli» 
quer , j'évitai de répondre à fes accufations , & 
je ne lui demandai qu'un peu d'attention pour 
le dif cours que j'a vois médité. Il confiftad*abDrd 
dans le fimple récit de tous les événemens qui 
s'étoient paffés dans notre femille pendant quil 
étoit en Irlande, & dont le Comte lui avoit 
caché les principales circonfhnces à ma prlèrei 
Mon efpérance étoit non-feulement de l'attèii- 
drir en faveur de fon frère, par le récit de fes 
malheurs , mais de lui faire concevoir que ti 
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longue paillon qui avoit fait violer tant de 
droits à Patrice , n'avoit été qu'un dérèglement 
de cœur, qui laiflbit fubfifter tous fes anciens 
devoirs , parce qu'il devoit faire fuppofer que 
ce n'avoit jamais été par des motifs raifonnables 
qu'il les avoit violés. Pour rendre cette con- 
clufion plus certaine , je lui rappelai toutes les 
circonftances du premier mariage de Patrice. 
C'étoit de moi qu'il falloit les apprendre , puif que 
j'en avois été le miniftre. Il n'y avoit rien man- 
qué pour en faire un lien facré & d'une nature 
inviolable. Toutes les confîdérations qui n'é^ 
toient donc venues qu'à la fuite , & qui n'avoient 
eu leur fource que dans le défordre d'une paillon 
violente , dévoient paffer poitr autant de fiûions 
badines aux lumières de la raifon , & peut-être 
pour autant de crimes à celles de la religion. 
Ainfi, quelque temps paffé dans une erreur ii 
groffière » ne changeoit rien aux obligations 
eiTentielles de Patrice^; & fon premier mariage , 
ajoutai* je, me paroiflbit fi peu altéré par le 
iècond , que fi mon fentiment en étoit cru , ii 
«m'y avoit aucune néceflité de le renouveler. 

Ce détail regardoit le fonds ; mais ne fouhai- 
tant pas moins d'être juftifié fur le procédé , je 
lui déclarai nettement qu'il s'étoittcompé , s'il 
avoit jamais cru que Sara Fincer eût perdu un 
fei4 moment l'efpérance de fe réconcilier quel- 

•R iv 
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que jour avec fon lîiari , ou qu'elle eut cefle de 
ie regarder comme fa femme. J'avois été le 
témoin perpétuel de fa conduite , autant que le 
confident de fes réflexions & defes peines. Moi- 
même , qui Tavois crue libre , à la vérité contre 
mes lumières, & qui fur la décifion réunie du 
roi & de nos évêques , Pavois portée pour le 
bien de la paix à prendre un autre engagement, 
je m*étois inutilement efforcé de combattre fou 
obftination , & j'avois été réduit enfin à lui 
confefferque mon fentiment n'étoit pas différent 
du fien. Il s*étoit donc flatté mal-à-propos , s'il 
Tavoit crue capable de recevoir volontiers fes 
foins ; & dans tout ce que fes défirslui avoient 
repréfenté de plus favorable pour fon amour , 
il n*avoit dû voir que Teffet d'une complaifance 
extrême pour un beau-frère qu'elle eftimoit, 
ou d'une confidération forcée pour un homme 
qu'elle avoir mille raifons de ménager , fur-tout 
depuis qu'elle avoit obtenu du comte la liberté 
de fe retirer dans fa maifon, qui étoit.comme le 
centre dé notre feimille. Elle m'avoit fait cUe- 
même cet aveu ; & torfque la mort de fa fiv4t« 
avoit fait rénaître toutes fes efpérances , elle 
avoit çonçvi plus que jamais qu'il pouvoit lut 
caufer trop de mal & de bien po\ir ne le pi» 
ménager dnns fes foibleflTes, 
Je voyois rougir Tenermill , pendant .cett*^ 
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déclaration , comme s'il eut reiïenti une vive 
confufion d'avoir été fi long-temps la dupe de 
quelques apparences flatteufes. Maïs feignant de 
ne pas remarquer Ton agitation , je continuai de 
lui raconter avec quelle ardeur Sara m'avok 
chargé de fes intérêts dans mon voyage dïf- 
pagne. Elle a voit eu la penfée de le faire avec 
moi , & mes objcftions avoient eu peine à Tar- 
rêter. Depuis mon retour, je n'avois point eu 
d'autre occupation que de me rendre utile à fes 
vues ; & quand il m'avoit arrête pour me faire 
l'ouverture des promcfles du roi , & de la voie 
qu*il vouloît prendre pour en hâter Tcxccution, 
j'étois chargé des ordres de Sara pour lui ame- 
ner Patrice dans fon appartement. Quel autre 
parti a vois- je pu prendre que celui de Tccoutcr , 
comme j'avois fait , avec toute la complaifancc 
qu'il pouvoit défirer , & de lui promettre \mt 
fidélité inviolable pour fon fecret? J'avoisob- 
fervé fi parfaitement ma prbmefle , qu'il ne 
devoît craindre ni la raillerie qui fuit les projets 
avortés , ni le triomphe même de fon frère , qui 
n'apprendroit jamais de moi ce que l'honneur & 
l'amitié m'ordonnoientde cacher ctemellemenf. 
Ainfi , je comptois également , ajoutai-;e , & de 
le voir renoncer à des prétentions dont il ne 
pouvoit plus efpcrer defuccès, & de lui trouver 
je penchant qu'il devoir avoir à vivre en bonne 
intelligence avec fon ff ère. 
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Ilm'avolt écouté avec une attention dont je 
ne pouvois aflez me louer , & que je commen- 
fois à prendre pour le figne de ma viâœre. 
Tattendis fa réponfe. Il me la fit avec autant de 
précifion que de clarté: jene m'arrête point, 
ine dit-il en fe levant, à débrouiller vos fo- 
phifmes. Je n'ai point d'autres loix à refpeâer 
pour ce monde que celles du roi, & pour l'autre 
que celles de l'églife : elles fe font réunies ea 
ma âyeur , voilà le fondement de mes préten- 
dons. Si Sara eft aflez peu fenfible pour oublier 
les outrages qu'elle a reçus de mon frère , j'cf- 
père que le roi n'oubliera point û âciiemeot la 
parole qu'il m'a donnée. Mais dans ces deux 
fuppofitions mêmes , ajouta-t-il , en fe townant 
vers la porte, j'aurai toujours quelqu'intérêti 
ne laifler prendre aucun afcendant fur moi par 
un cadet , & à me garder des trahifons de mon 
aîné. Il me quitta malgré les inûances que je fi 
pour le retenir. 

Je n'aurob eu rien à défîrer , fi je n'avotf ■ 
cherché qu'à découvrir fes difpofitions. lamas ^ 
un cœur ulcéré ne s'étoit trahi par des empor- 
temens plus clairs , quoiqu'il fe fut efforcé de ' 
les tenir en bride ou de les déguifer. Mais li 
connoiflance du mal ne me faifoit que mieux ; 
fentîr la néceffité d'un prompt remède. Aprèi 
quantité de réflexions ^ je demeivai pçrii»<J^ 
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que le parti le plus (ne ftoh celui que pavois 
expliqué d'abord à Patrice; c'efi-à-*re,<reD- 
gager Sara à fe rendre à Saiat-Geroiàn , de s^ 
marier à ia rue & fous I« pnJteûioa d« roi, 
avec un renouvellement de cérémanits qn 
n'e'toit peut-être pas néceflairc pour rendie 
leurs engagemens plus fainzs , mai» «P" "** P"« 
capable d'arrêter toutes les oppoûtions. Je Haak 
de ma chambre pour aller comnmniqoer «ne 
pcnfée à Sara. Quel fiit mon ctonnement iTap- 
prendre à ià porte qu'elle a voit défvnda àis 
gens de me fouvrir I Jlufiâai , ponr déom 
la caufe d'un fiétrange refus. Se» ge» fif 
roient. Mais ù (emme de chambre , 91B < 
fans afFeâation au brait de ma toôt, me >c 
' Secrètement un billet , m m»venâ 
venoit de le recevoir » Se qu'elle aroit orin 
de me le remettre £uis que peribooe s'en ap- 
perçût. 

M'àant retiré aufE-tôt, fy lus6eb main dé 
Sara, que TenermUI, qni ne âifoit qoe (onk 
de chez elle . l'avoit fuppliée de ne receroir de 
<?'elques jours ni Patrice ni moi , & qu'après U 
avoir fait cette prièreavec beaucoup dépoli- 
trtie , ,1 avoit ajouté froidement , que fi elle 

SeTerofr^^"^'^^-'''^' 

•»e cher br r? S^i^^^^^^fo" frcr.^ Se 
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kl 
ment quelqu'outrage. Il Fa voit quittée faos ^^^ 

foindre une feule plainte à ce compliment. Sara 

ne pouvant douter qu'elle ne fut obfervéci 

s^étoit foumife auffi-tôt à des ordres fi terribles. 






2Sdl 

fâcei 

Elle me prioit par fon billet de feindre que j'en n 
ignorois la caufe , ou de ne confeffer à perfonne • , 
que îe la fa vois d'elle. jj ^ 

n me parut fort difficile de la pénétrer. Ce-^ 
pendant )'ai omis une circonfiance du billet^ 
qui m'y fit trpuver moins d'injuftice en appa* ^^ 
rence. Tenermill avoir promis que de fon côté 
3 n'expoferoit point Sara à Timportunité de fes 
vifitesy auifi long- temps du moins qu'il feroil 
ibrer le facrifice qull exigeoit. . "^ 

Quelque vue que )e puflfe lui fuppofer, cette 
espèce d'égalité qu'il mettoit entre lui & nous^ ^ 
sne perfuada que ce n'étoit point à la violence ^ . 
qirtl vouloit avoir recours. Je me retirois cliex ^. 
moi fort confolé de cette penfée , dans le deflei^ ^ 
ée me fervir aufli de ma plume , pour marquer ^, 
i Sata ce que j'avois médité de plus cçmvet ^ 
ttable à (es intérêts : mais la rencontre dedoû» ^ 
Figuerrex ^ à qui Tenermill donnoit la iiiaia# j^ 
in*ol>ligea malgré ofioi de m'arrêter. Elte »* ^ 
pttttà avec tant d'inôances de lui accorder » ^^ 
»omeat d'entretien , que n'ayant pu lui.toe * 
coûter mes prétextes &c mes excufes , je me v* ^^ 
*uw la oéceflité de la fiiivre jufqu à Tappaift- 
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ment de la ccmicSt de S— TenermiZ ie.rck 
de ir.on embarrsis. Il nt tr'îOznpriD i xfts socsb 
Tans douce de ta loi qu'il stoix in.pn;ee i Sca 
Fincer , dont il jugeoit axl'anen: que f avau ckql 
fubi la rigueur* 

Dona Figuerrez ne fut pas plutôr arnvéB 
dans Tantichambre de ma ideur • Qu'^o-danTafli 
aux domeftiques de la maiioii de dxff&rer oa 
moment à l'annoncer , elle me pri: par le mair; 
& priant Tenermîll de trouver bon qu e'ie ne 
parlât à récart , elle me tira rers uoe t téar 
oit nous ne pouvions êxTf entendus. Là , me 
regardant d un œil fixe ; ceû rimpzrîence de 
vous entretenir , me dit-elle , &c le doute que 
vous euiTiez confenti à m'a c corder chez moi 
cette faveur , qui me cooduifenr ici £ marÎB. 
Après quelques polittfîesqui répondîrer.i ion 
bien à ce début , eile me re. rocha d*un aîr 
careflant de lui avoir déguifé les raif'ons qai 
m'avoient révolte contre le pencham qnVIk 
m'avoit marqué pour mon frère. Je les appris 
hier , continua- t-elfe , de milord renenmil , qui 
ne m'a pas caché non-plus le penchant qu'il a 
pour la belle Sara Fincer ^ & l'ardeur par cou- 
féquent avec laquelle ii fouhaite de fuppIantCr 
fon rival. Sans lui expliquer mes vues , quU 
ignore encore , & fur la feule perfiiafion ok H 
eft que vous pourez p m que perÉSHue 



tyi L E D o Y É N 

cufes» cet obftacle m'arrêta moins que l^autref* 
Je réùAw à la fin de lui marquer que je tien-' 
drois une chaife prête à tout événement ,& que 
fi elle confentoit à partir ^ elle devoit chercher 
elle-mêoie Toccalion de s'échapper avec fa 
femme*de*chambre & fes deux laquais. Je remis 
8ion billet dans des mains fûres , & je fortis 
aufli-tôt pour faire préparer ma chaife. Le 
porteur de mon billet avoit ordre de m'appor- 
ter une réponfe pofitive , fur l'heure , & fur 
les autres circonftances que je ne deyois pas 
ignorer* 

En me rappelant les offres de dohaFiguerrex^ 
fi je ne me fentois point follicité par l'ambition, 
î'étois agité d'une crainte à laquelle je ne voyois 
que trop de fondement. Cette ardeur à gagner 
mon fufFrage , marquoit tant de vivacité dans 
fes défirs^ qu'étant fécondée, comme ]t n'en 
pouvois douter 5 par les confeils de Tenermill^ 
elle étoit capable de nous jeter dans (piielque 
nouvel embarrîis que je ne prévoyois point. Ce 
fiit un autre motif pour preffer le départ de Sara. 
Je la fis avertir que la cjbai£e étoit prête. La nuit , 
qui n'écoit pas éloignée ^ pouvoit favorifer fon 
évafion^ Elle fortit en effet , mais avec fi peu de 
bonheur dans fa marche , que le premier objet 
qui frappa fes yeux , dans deux minutes qu'elle 
pafla £pfus la porte , en attendant qu'on fit 

approcher 
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?^ jëtoîs difpofé à ne ries épargner pour fhoiineur 
& la tranqmllîté de ma Êimille. Je me retirai 
4 après cette réponfe, 6ns examiner fi eHe en 
r; avoit pénétré le/eos. feus plus de curiofité en 
paflant près de Tenermîll , qui s'avança pour la 
rejoindre. Je levai les yeux fur lui , 8c je cher* 
chai dans lesfiens s'il avoit aufli peu de part ) 
lapropofition de dona Figuerrez, qu'elle avoit 
voulu me le perfuader. Mais Tair froid & fé- 
rieux avec lequel il me (alua 9 me fit juger qu'il 
5):| llgn<HX>it eSeâîvement. 
^Vj Cette confpiration , dans laquelle j'étois même 

od incertain s'il n'avoit pas eu Tadrefle de &ire 
^i entrer le comte & la comtefle de S. . • . , ne 
^ fit que hâter Vexplication que je voulois donner 
^\ de mes vues à Sara Fincen Cependant je fiis 
^ arrêté par une ^Ufficulté à laquelle j'avois fait 
gf^ peu d'atieention dans mon projet. Il n'étoit pas 
^; , douteux pour moi que Sara ne fuivît mon con* 
.^ feil , & que la feule ledure de mon billet ne lui 
, ^ infpirât une vive impatience de fe rendre à Saint- 
Germain. Mais obfervée , comme je la fuppo- 
J^ fois , par les ordres de Tenermîll , quelle vde 
pouvoit-eUe prendre pour fe dérober furtive- 
ment ? Et convenoit-il même à une femme fi 
réfervée de s'éloigner de la maîfon du comte 
^1^ fans l'avertir de fon départ ? Cependant, rnnMii 
•,4i je pouvois me charger fur le cbanap de fes exr 
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fans faire attention à fa* réfiftance, ii y entrai 
avec elle , & donna ordre au cocher de fe mettre 
en marche. 

Il avoit deux vues : Tune , de s'affurer d'elle 
en ne la perdant pas de vue un moment ; l'autre, 
qui n'étoit pas le fruit d'une réflexion fubite , 
de profiter d'une occafîon qu'il avoit toujours 
défirée, fans avoir pu la faire naître, pour en- 
gager le roi à prendre ouvertement ks intérêts 
auprès de Sara , & à la folliciter même de rece- 
voir la main d'un homme qu'il vouloit com- 
bler de faveurs. Le hafard fervoît ainfi fes défirs 
les plus emprefles. Il fe promettoit bien de ne L 
pas la quitter , comme il l'a voit fait entendre en ^^ 
arrivant à la cour ; & fon deflein étant au con- 
traire de paroître le lendemain chez le roi avec 
elle , il vouloit paffcr la nuit à Saint-Germain , 
après l'avoir remife au lieu où il fuppofoit 
qu'elle étoit attendue. Pour elle, à qui j'avois 
promis im appartement chez M. de Sereine, il 
ne lui refta aucun moyen de déguifer où elle 
comptoit defcendre , & ce fut un nouveau fujet 
de joie pour Tenermill, qui étoit accoutumé, 
comme Patrice & moi^ à loger dans la même 
maifon. 

Mais l'idée qu'on a pu prendre de llnquiétudc 
& du chagrin de Sara, ne fera pas comprendre 1^ 
aflfez quelles furent bientôt mes propres craintcSi 1 1^ . 
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l^étois monté à cheval pour l'accompagner , it 
voulant éviter de me faire voir dans la rue du 
comte 9 j etois allé l'attendre hors de Paris. La 
vue du carrofTe de mon fràre , que je reconnus 
aufli- tôt^ ne me fit d'abord appréhender que It 
contre-temps dont fa prcfence nous menaçoit à 
Saint-Germain. Cependant , comme il lui arri« 
voit fort ordinairement de faire ce: voyage le 
(oit, pour fe trouver au coucher du roi , & de 
revenir furie champ paiTer la nuit à Paris, je 
confervai Tefpérance de pouvoir nous dérober 
à fes yeux jufqu'à fon départ. Il fallut non-fcu« 
lement la perdre auffi-tôt » mais tomber dans 
une mortelle agitation , en reconnoiflant Sara 
qui étoit aflife à fon côté. Quelle explication 
pouvois-je donnera un fpeâacle fî imprévue 
je m'étois rangé derrière un carrofle de voiture » 
qui s'étoit arrêté heureufement fur le chemin ; 
Tenermill ne m apperçut point ; mais un des 
laquais de Sara m'ayant reconnu f je lui fis figae 
de defcendre, & j'appris de lui dans un inftant 
la violence qu'on avoit faite à fa maitrefle. Je 
ne lui recommandai que la difcrétiozi ; & pre« 
nant mon parti fur les circonfiances 9 je fisavan« 
çer mon cheval avec toute la promptitude qu'oi 
peut donner à la courfe. Je voulois être à Saiat- 
Germain avant Tenermill & 5ara ^ prévenir 
M. deSercine fur kut arrivée, eng^g^ Pitricti 
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que je fuppofois logé chez lui, à fe tenir à Yé* 

cart jufqii'au départ de fon frère , de demeurer 

moi-même à l'attendre , pour obferver quelle 

conduite il tiendroit avec Sara. Il ne me recon« 

nut point à mon paflage , parce que je m'étois 

couvert de mon manteau. Je trouvai Patrice 

chez M. de Sereine. Je leur déclarai à tous deux 

par qui j etois fuivi; & m'appercevant de Tira- 

preflîon que cette nouvelle faifoit fur Patrice, 

je lui appris auffi-tôt ce que je crus propre à le 

raflurer. If 

Ce ne fut pas fanspeine que je lui fis confentîr ■« 

à céder la place à fon frère. Il murmuroit d'une Ë^ 

foumiffion qu'il ne croyoit point devoir à l'âge , 1 

& dont l'amour fuffifoit d'ailleurs pour le dif- mt 

penfer. Je m'efforçai de la lui faire regarder Ifi 

comme un ménagement qu'il fe devoit à lui- loa 

même , & fans lequel jen'ofois lui répondre de 1 h 

mille obftacles qui ruineroient peut-être Us J'eti 

efpérances. Quoi ! me dit-il avec amertume, le 1 ^t 

cruel Tenermill ne fe lafiera point de me pour- 1 ^ 

fuivre ? Il m'a ravi dès le premier moment une 1 lori^ 

fatisfaâion dont je n'ai fait que l'effai. Â peine 1 oeti 

m'a-t-il laiffé le temps deprononceràSarale |les( 

nom de recomoifTance & d'amour; & je le re- I W 

trouve ici pour m'arracher le plaifir de la voir, 1 10 e, 

& pour abufer peut-être de la. fisiveur: du toij ■ k] 

qu'il a difpolGé pendant mon lîlifoice à tOUieiAl Ko 
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témérités ! Vous manquez de refpeft pour le 
roi , lui répondis-je , & de juftice pour votre 
frère. Il aime Sara. Il a commencé à faimcr 
dans un temps oîi il le pouvoir fans crime. Jupe/, 
de fes fentimens par les vôtres. Je vous ai en- 
tendu dire mille fois que les mouvemens dj 
cœur ne fe gouvernent pas facilement. S'il s'eft 
emporté au-delà des bornes , ce n'ell point par 
les injures, ni par la violence qu'il (mm Vy ra- 
mener. Effayons les voies que je vou> ai pro- 
posées , & ne doutez pas qu'il ne ccde puis vo- 
lontiers que vous à l'autoritc du roi , i'il la voit 
déclarée en notre faveur. 

J'étois perfuadé , en effet , que l'ambition de 
Tenermill le guériroit bientôt de l'amour, Icrf- 
qu'il pourroit fe faire un mérite aiiprùs de ion 
maître du facrifice qu'il feroit à fis volontés. 
Patrice fe rendit enfin à mes railbnnemcr.s. Il fc 
retira chez un autre ami de notre famille , 011 je 
m'engageai à le faire avertir de ce qui fe pafl'e- 
roit dans fon abfence. Il ne faifoit que f^rtir, 
lorfque nous vîmes paroître le carroflc de Te- 
nermill. M. de Sereine reçut Sara avec toutes 
les carefles qui pouvoient lui infpirer de la con- 
fiance pour fes fervices. La foirée fe paffa dans 
un entretien fimple & indifférent , par le foin 
que Tenermill eut d'éloigner tout ce qui pou- 
voit nous faire naître quelque foupçon de ion 

Suj 
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projet, & Sara, continuellement obfervéc paf 
iç$ yeux , eut peine à trouver roccafion de 
me faire des plaintes de cette tyrannie, 

L'efpérance que j'avois eue de le voir partir 
'dès la môme nuit, m*avoit empêché d'être auflî 
fenfible qu'elle à TobAination qu'il marquoit à 
Ja perfécuter. Mais lorfque j'appris le lende» 
main , non-feulement qu'il n'étoit pas retourné 
i Paris , mais qu'il aVoit propofé à Sara de lui 
donner la main , pour la conduire au château 
^vec mîadame de Sereine , je commençai à for- 
mer des foupçons qui me firent obferver à mon 
tour fa conduite & fon langage. Après avoir 
averti Sara de fe défier de fes offres, & de pré-» 
texter quelqu'indifpofition , pour fe difpenfer 
de paroître à la cour, je m'attachai à le fuivre 
dans toutes fes démarches. M'éloignant peu de 
lui, fur-tout dans la chambre du roi , oîi je re-» 
marquai en eflfet que ce prince le traitoit avec 
vne honte extraordinaire , je compris bientôt 
par fes difcours, qu'il Ta voit informé de l'arri- 
vée de Sara à Saint -Germain, & qu'il l'avoit 
même prévenu fur quelque deffein dont il af- 
ieâoit de lui parler myftçrieufement en public^ 
Ma crainte ne me fit point chercher à éçlaircir 
îe myftère i mais elle fut affez forte pour me 
IHire changer le çonfçil que j''avQi$ donné k 
Ssra^ Au lieu de difércr plus longtemps à |t« 
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roître, je crus qu'elle ne pouvoir le hi.cr rrjp 
d'exécuter le plan quej'avois fcrni-j 2vej Pa- 
trice. Je l'en avertis lui-nriCT.e. Rien r: :i::i- 
faifant mieux fon imparier.ce , l'ex-curlon r.e 
fut diiFcrée qu'au lender.iaîn. Ta-rcls lc«hi:: j 
de pouvoir choifir quelque moment ou Ter*er- 
mill n'eût point été dans l'appartement c j rc: ; 
mais je paffai môme fur ce icrupu'.e, 6c z ne 
figurai que s'il avoit quelque choie a i'oL:£::r à* 
la fcène dont il feroit fémoîn, clie en Lrvirol: 
mieux à le faire renoncer pour jamais aux cî'p^- 
rances dont nous vouîior-i co:iptr le co.>r$. 
Nous le laiffâmes fortir pour fe rendre au !rvtr. 
Sara , plus brillante de f^s grâces natarcV.trs q^c 
de fa parure, quolqu elle n eût rien négligé pour 
les relever par l'habit le plus galant ^ c:oit ac- 
compagnée de M. & madame ce Sereine , tandis 
que Patrice ^ vêtu avec le même air de magni- 
ficence & de galanterie > prenoit le mcme che- 
min, pour les rencontrer à la porte du château. 
Je m'étois rendu feul dans l'appartement du roi, 
prefqu'auffi-tôt que Tenermill. Entre pluûeurs 
étrangers qui étoient venus faire leur cour à ce 
prince, on m'avoit fait remarquer l'ambaluctur 
d'Efpagne , avec lequel je fus lurpris de voir 
Tenermill s'entretenir familièrement. Je le lus 
encore plus de les voir tous deux fourirc en 
m'appercevant^ & parler au roi d'un air ù nu- 

Siv 
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perfuader que je faifois la matière de leur en- L], 
tretien. J'en devins plus réfervé à m'avancer.^ Kg. 
Mais ce prince m'ayant apperçu lui-même , me '' ^, 
fit iigne de m'approcher de fa perfonne : J'allois fi^, 
vous faire appeler, me dit-il, fi vous ne vous cç, 
préfentiez fort à propos. Et me parlant , avec fa m^ 
bonté ordinaire , 'des favorables intentions dont 
il étoit rempli pour ma famille, il ne faut pas x^ 
vous y oppofer, continua-t-il , par les caprices ^^ 
dont on vous accufe. On me propofe un plan 
qui afliire votre fortune & celle de vos frères. 
M. Tambafladeur vous l'expliquera ; mais je 
l'approuve tel que je viens de l'entendre, & je 
confirme volontiers la parole que j'ai donnée de 
vous faire évêque , fi vous ne vous obftinez 
point à rejeter vos avantages & ceux de votre 
famille. Une propofition fi vague ne m'obligeant 
qu'à des proteftations générales de refpeâ & de 
foumiflion , je ne me hâtai point de demander à 
Tambafladeur ni à mon frère, des explications 
que je croyois preffentir. 

Mais au moment qu'ils paroiflbient fe difpofer 
à me prendre à l'écart , pour fatisfaire apparem- 
ment l'impatience qu'ils me fuppofoient, ma- 
dame de Sereine &: Sara s'avancèrent, après en 
avoir fait demander la permifîioai au roi; & 
Patrice, qui les fuivoit à quelques pas de dif» 
tance, fe prefla d'avancer auflS , poiu* fe préfcn? 
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ter aufli-tôt qu'elles aux yeux de ce prince. Je 
remarquai Tétonnement de TenermiU. Il s'éroit 
rapproché du roi en voyant paroître la êUî de 
Fincer; mais dans quelque deflein qa'îl eu: ùic 
ce mouvement, fa furprife me parut beaucoup 
augmenter, lorfqu'il eut apperçu Patrice. Elle 
le troubla jufqu*à lui faire prévenir le roi , qui 
paroiffoit difpofé à parler : Sire , lui dit-i! , je 
me flatte que votre majefté n'oubliera point ce 
que j'ai à redouter de mes frères. II y auroit de 
rinjuftice , lui répondit ce bon prince , à ne pas 
les écouter. Ma confiance redo.:b!ant p2r cerrc 
réponfe, je m'avançai auflî-tôt ; &tovs les cour- 
tifans,qui attendirent quelque chofe dlr.t-wref- 
fant de cette fcène , fe ra.':gcrent avec affez 
d'ordre pour nous laîffer comme i découvert, 
au milieu d'un cercle qu'ils formèrent autour de 
nous. 

Patrice & Sara profitèrent au/C*tôt d'une fi 
favorable difpofition. S'étant pris par la main , 
ils fléchirent un genou devant le roi. Le dlfcc::r$ 
de Patrice eut moins de longueurs que de force 
& de tendrefle. Apres avoir reconnu f's erreurs 
& plaint fes infortunes , il d^inr.anda au roi , pour 
unique grâce , de lui rendre un bien do.it il 
avoit mal connu le prix. Et pour ôrer tout air 
d'équivoque à fon repentir, il confefla que dans 
la plus grande ardeur d'une malheureufe paffioq 
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par laquelle il s'étoit laifle vaincre , jamais. ît h 

D^avoit étouffé un autre fentiment de cœur ^ qui ji^ 
lui avoit toujours rappelé malgré lui les bien- , «y 

faits & les charmes de la généreufe Sara» Il ^ 

ajouta qu'en revenant à elle^ par la force de \^ 

Finclination autant que par celle du devoir ^ il gi 

avoit eu le bonheur de lui trouver les mêmes ^\^ 

défirs; & que n'ayant dû s'attendre qu'à fa (^ 

haine après tant d'ingratitude , il avoit à payer p^ 

tout-à-la-fois les dettes de l'amour & de la re- ^ 

connoiffance. eoj 

Cette courte harangue , prononcée avec beau- i^^ 

coup de grâce & de nobleffe , excita dans l'af- ^j^ 

femblée un murmure fi favorable > que le pré» j,ç] 

fege ne m'en parut point heureux pour Tener* ^^ 

milU Son dépit & fa confufion éclatoient daos pi^^ 
ks yeux. Il demanda au roi la permifl^>n de - jj^^ 

parler ; mais ce prince s'étant tourné vers Sara, j.^ 

& le mouvement des fpeâateiurs , qui fembloient f^ 

attendre quelque explication d'elle , lui hibnt j^ 

prévoir qu'il n'auroit pas la même facilité à fc ^^ 

faire écouter , il prit le parti d'effuyer encore ^^^ 

cette féconde mortification. Elle étoit propre à (^ 

lui ôter tout refte d'efpérance ; car Sara ne s'ar- / 

rêta point à demander le <6nfentement du roi j^^. 
comme une grâce, & lui déclarant au contraire 
que fa religion & fa juftice y étoient également 
intéreffées, elle réclama l'autorité royale pour 
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le foutîeil de fes juftes droits, en fe félicitant de 
n'avoir rien à combattre du côté de Patrice ^ 
qui étoit le feul dont elle eût à redouter Toppo- 
fition. Le fens de ce difcours étoit fi clair , que 
le roi, s'adreflant à Tenermill & à rambafladeur 
d'Efpagne, leur demanda s'ils avoient prévu cet 
obftacle au plan qu'ik lui avoient propofé » Bc 
s'ils croyoient qu'il y eût quelque chofe à ré- 
pondre aux inilances d'un mari & d'une femme 
qui demandoient la permiflion de bien vivre 
enfemble. L'ambaffadeur , qui ne s'étoit déter- 
miné que par un excès de complaiiance au fer* 
vice qu'il rendoit à fa nièce , répondit par une 
inclination de tête , qui fembloit marquer au- 
tant de foumiffion que d'étonnement. J'attendo]^ 
plus de réfiftance de Tenermill ; mais, foit que 
la force, des circonftances l'eût découragé tout- 
à-6it , foit que je ne me fuffe point trompé dans 
Topinion que j'avois toujours eue de k$ fenti* 
snens, il prit un parti qiii lui attira notre admi^ 
fation & celle du roi même. Mes prétentions , 
dit-il en élevant la voix, comme s'il eût adrefTé 
fon difcours à toute l'affemblée , ont toujours 
fuppofé que la juftice , la religion , & tous les 
^ droits qu'on réclame aujourd'hui contre moi, 
{ étoient réunis au contraire en ma faveur ; & 
i J'avois encore cette raifon de me livrer au pen- 
ii chant de mon cœur, que dans le mariage que 
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je me propofois, je croyois trouver avec mes; 
propres avantages, ceux de plufieiirs perfonnes 

chères , & fi j'ofe le dire , ceux même de , 

H n'acheva point de nommer Sara , & regardant 
feulement' le roi , comme s'il eût été fur d'en 
être entendu; mais je ne fais point réfifter, re- 
prit-il, lorfque j'ai à combattre les volontés de 
mon maître & ïe bonheur de mon frère. 

Tout le monde applaudit à ce difcours. Le 
roi,charmé peut-être de fe voir délivré d'un em- 
barras qu'il avoit preffenti dès l'entrée de cette 
fcène , releva une fi généreufe réfolution par de 
grands éloges, ficfebaiffant jufqu'à l'oreille de 
Tenermill,il parut le confulter un moment fur 
quelque point qui étoit douteux pour lui. En- 
fuite, comme s'il s'étoit déterminé fur fa ré- 
ponfe ; un projet manqué , dit-il à l'ambaiTadeur 
d'Efpagne, fe répare quelquefois par un autre : 
qui vous empêche de donner votre nièce à mi- 
lord TenermiU ?il peut vous apprendre à quoi 
Je le deftine. Je ne retracerai point d'ailleurs ce 
que j'ai promis pour M* le doyen, La réponfe de 
l'ambaffadeur fut auffi polie qu'elle devoît 
l'être ; mais n'ofant s'engager fans la participa* 
lion de fa nièce y il demanda au roi le temps de 
la confulter, 

TenermiU foutint fes promeffes d'un air fi 
libre & fi naturel, que je les crus fincères. A 
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notre retour chez M. de Sereine , il donna la 
main à Sara, & les inquiétudes qu'il lui avoir 
caufées dans Ton appartement furent tournées 
en badinages. Il fit des excufes à fon frère d'a- 
voir ignoré qu'il confervât tant d'inclination 
pour elle , en reconnoiâant que perfonne ne 
pouvoir lui contefter les premiers droits. Ces 
proteftations pouvoient m'être un peu fufpeâes , 
à moi qui avois pris foin de lui donner les éclair- 
dflemens dont il prétendoit avoir manqué; 
maïs difiinguant fort bien ce qui pouvoit être 
attribué à fa polite/Te &c au défir de fe juftifier , 
je ne lui fis pas un crime d'exagérer un peu la 
droiture de fes intentions. Mon amitié pour lui 
$*étoit rallumée fi vivement par le facrifice qu'il 
avoir &it à fon firère , que recommençant à m'é- 
chaufier pour fes intérêts , j'examinai jiifqu'à 
quel point je devoislui laifler prêter l'oreille à 
la nouvelle propofition que le roi a voit faite à 
Fambafiadeur. La naifiance , la fortune , &c le 
mérite même , ne réparoient point dans dona 
Figuerrez les défordrcs qu'on m'avoit racontés 
de(k conduite. Je connoiffois trop d'honneur à 
Tenermill, pour épouferune femme déshonorée 
enEfpagne par vingt intrigues fcan.daleufes ; & 
fi cette raifon me faifoit concevoir fans peine 
comment l'ambaffadeur avoit confenti fi facile- 
ment à la propofer au roi, pour un cadet tel 
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que Patrice > je ne trouvois pas que les mètûti 
motifs duiTent faire fur nous la même impref' m 
fion ; ou plutôt j'étois perfuadé qu'il n'en auroit p 
pas même conçu refpérance , s'il avoit pu s'i-* |h; 
maginer que j'eufTe rapporté d'Efpagne de fi fa 
bonnes informations. D'un autre côté , la ré* 
pugnance que j'avois à révéler des fecrets 
odieux , qui n'étoient connus en France que de 
moi ; les égards de la charité chrétienne y qui 
me faifoient une loi de les cacher, 6c la crainte 
même de m'expofer , en les découvrant 5 à la 
vengeance d'une femme dont je connoiffois l'a» 
dreffe & la vivacité, me jettèrent dès ce pre* 
mier moment dans un embarras, dont je prévis 
qu'il ne me feroit pas aifé de fortir. 

Il n'étoit pas temps d'approfondir des diffi* 
cultes qui me parurent peu prefTantes , & je ne 
me hâtai pas même de découvrir par quelle 
nouvelle intrigue de dona Figuerrez , l'ambafla** 
deur d'Efpagne s'étoit trouvé à Saint- Germain, 
un quart-d'heure avant que Sara & Patrice fc 
fuflent préfentés au Roi. Le feul hazard avoit 
pu produire cette rencontre. Je fus occupé plus 
agréablement à notre arrivée chez M. de Ser- 
eine , par divers bienfaits du ciel , qui tom- 
bèfent en un moment fur ma famille. Uti 
gentilhomme chargé des ordres du roi , ayant 
commencé par des félicitations fur le mariagt 
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tion du roi. Les penfions qu'il tirolt de la coitf 
de France & de celle d'Efpagne , ne demandoient 
pas la création d'un emploi extraordinaire pour 
les recueillir , parce qu'étant payées régulié- i 
rement fur un ordre iîmple , elles n'étoient 
point fujettes à des détails embarrafTans. Mais 
le roi tiroit des fommes coniidérables des catho- 
liques , & de {es autres fujets d'Angleterre iç 
d*Irlande. Il y avoit dans les provinces des 
bureaux établis avec autant d'ordre que dans 
les plus paifibles années de fon règne. C'étc^it 
cette efpèce de revenu dont it donnoit l'admi- 
niffaration à Patrice fous le titre de fon grand 
tréforier. 

J'étois compris dans ce torrent de bienfaits. 
L'interprète de tant d'heureufes nouvelles avoit 
ordre de me déclarer de la part du roi , que 
l'étois nommé à Tévêché de Cloyne. Alavérité 
ce n'étoit qu'un titre, fans charge particulière, 
fans revenu; mais l'intention de ce prince n'étoit 
pas de m'éloigner continuellement de lui , & 
s'étant propofé feulement de me rendre utile à 
fon fervice en Irlande , il vouloit que dans les 
voyages^qu'il m y feroit entreprendre , ma 
dignité me donnât plus de confidération parmi 
les catholiques. ' 

Nous ferions retournés fur le champ au châ* 
teau pour nous livrer à tous les mouvemens de 

notre 
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de nous rendre tous heureux , il lui conf6i& 
encore qu*en nous privant quelques jours de 
l'honneur de le voir , il vouloit fe ménager à 
lui-même la fatis&âion de nous voir tous con- 
tens , & de recevoir tout à la fois les remercî- 
mens de notre famille entière. Tenermill , déjà 
auffî habile courtifan que s'il eût dû cette qualité 
à une longue expérience , prit cette occafîon 
pour le faire fou venir de la comtefle de S....; & 
quelques mots d'éloges , tournés avec autant 
d'adreffe que de vérité , firent des impreffions 
dont cette chère fœur reffentit auffi les effets. 

La joie que je reçus de tant d'événemens 
agréables auroit été fans mélange , fi mes réfle* 
xions fur le caraÛère de dona Fîguerrez ne 
fuflent venues la troubler. Cependant }e remis 
encore la difcuffion d'une difficulté û férieufe^ 
après mon retour à Paris. Tenermill. étant fans 
amour , j'étois sûr de n'avoir rien à combattse 
dans fon cœur , fi je me croyois obligé de lui 
faire perdre le deffein de ce mariage. Je levofM 
difpofé néanmoins à ne rien épargner pour le 
faire réufiir. Mais je ne pouvois m'in^aginer que 
l'ambition , dont il commençoit à m'avouer 
lui-même qu'il alloit être uniquement poâedéy 
leirendit auffi ardent à la recherche d'unefemiM 
que le moindre degré d'amour. Ce qœfddtnam 
feulement ^ comme un effet de fa vive k 
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fend pa^iT srlif i:iin=ï ià ^nh-* r :r. *. :- . - î^nis 

ce çn't^ 21 ar a* mmî* .ii. i^sn ^ i/i*. :: i. 
elle s'eiok crut ot îdi. itzojz. . ct i- r^a*-. 
aifêmem qu'eîie zvon mi. idj: r; -:/z "jo'j- 
gagcer l'on cèimt- îviî.;: 172^: ..ri :;.: . . tiri 
k fond de fo:: coeur , fe croy jii u;;in£.i^: i^Ji' Ji 
fes feotiisens que lui-même. 

Il ne fur pas plutcit amvt é F-gr: , r:;*i le 
rendit chez elle avec la même arjeur , bi i em- 
ployant point de dertours pour lu: expiiçuer îts 
défirs & fes cfpérances , i^ le flatta qu'avec la 
proteâion du roi , Taveu dt l'ambaCadeur ^ bi 
l'expreflion de fa propre tendrcfîe , il obiien- 
droit facilement d'en cire ecouiuMai5 ce r «oit 
point l'ambition qui fianoir le cœur cie cène 
belle Eipagnole. Elle venoit d'apprendre de ioD 
Ande la ruine de ion amour , & cette nouvelle 
Tavoit Jettéc dans un afeeux defei'po:r. Si eCe 
s'étoit fait violence pour recevoir TenernuU 
d'un vifiage tranquille , elle ne pjt emcadr» 
qu'il faifoit fon bonheur du relus qje fVricc 
avoit feit de l'aimer, fans lui atnibjcr me 
partie de fa difgrace ; & cette penfée la rendant 
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furieufe , elle le traita avec une hauteur qui 
devoit être capable de le rebuten Mais dans 
Topinion qu'il avoit des femmes , il comptoit 
poiu" rien leurs rigueurs ; & ne fentant pa^ 
même pour dona Figuerrez cette tendre incli- 
nation qui lui avoit fait efpérer de trouver dans 
Sara la fatisfaûion de fon cœur avec les avan- 
tages de la fortune , il n'en cbnferva pas moins 
Tefpérance de la vaincre. Ainfi , le combat 
s'établit entre un ambitieux fans tendreffe , qui 
vouloit triompher d'un cœur pour faire fervir 
l'amour à fon élévation ; & une femme tendre 
& galante , qui , préférant les douceurs de 
l'amour à toutes les fortunes du monde, pou- 
voit bien être flattée de fe voir rendre des foins, 
mais ne pouvoit être touchée que de ceux 
qu'elle croiroit fincères. Avec une expérience 
& une pénétration qui la mettoient, mieux 
qu'une autre , en état d'en juger, elle apportoit, 
dans cette efpèce de lice , un cœur rempli d'un 
autre amant , & la plus fâcheufe prévention 
contre celui qu'elle accufoit de fa perte* Rude- 
école pour Tenermill, & qui me fournit d'utiles w' 
leçons à moi-même pour la connoiflance des- ^^ 
paflions &c des caraâères. 

Il revint de cette vifite avec un air dln^ 1 '' 
quiétude dont je m'apperçus. Il ne chercha pas 1^ 
même à me la déguifer ; &c me rendant comp» 1. 
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artifices ; toujours prête à obliger par des fcf-» 
vices , & à prévenir par des foins ; auffi fédui- 
fante d'ailleurs par Tagrément de fon humeur 
& de fes manières , que par les charmes de fa 
figure ; enfin , un compofé de mille vertus 8c 
d'autant de foiblefles. Telle étoit néanmoins 
dona Figuerrez ; & je lui avois fait jufqu'alors 
une extrême injuflice y en la comparant avec 
une femme auffi lâche & auffi vicieufe que 
madame de S. • • • 

Cependant , comme j'étois encore rempli de 
cette idée y & que y fans être déterminé fur la 
difficulté que j'avois commencé à examiner , 
l'occafion étoit trop favorable pour ne pas 
fonder là-defius les principes de Tenermill ; je 
hafardai en général quelques réflexions fur le 
danger de prendre une femme dont on ne con- 
noît ni le caraâère ni la conduite. Je lui auroîs 
cité pour exemple Mlle, de L...., s^ n'eût 
encore ignoré la malheureufe aventure de fon 
frère ; mais je trouvois dans la qualité d'étran- 
gère , & fur-tout d'efpagnole, de quoi donner 
aiTez de force à mon raifonnement. Je ne fais; 
ajoutai -je 9 fi la naiflance de dona Figuerrez ^ 
l'efpérance de la fucceflion de l'ambafladeur , & 
les faveurs mêmes que le roi attache à votre 
mariage, font des raifons aflez fortes pour vous 
fendre tranquille fur cette forte de danger; & fi 
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di c^cre ic de 1e z::rr:zlt £î S....^ qui ^ 

frerciexrr , d r-vecsr:: iu Ic£i> , lixeureule 1% 
arrlree de Sara ic ce Pasrice ; & qui ^ :.; 
n'îyain eu Tjiq-iVo-s r-e d:> nocirelîes incer- 
uibes de leur r^coccilisdoa Se diS boctés da k 
roi, s'ctnprcfbîenr ce les chercbçr pour les i 
coc;b!er de raréfies & de tllicitatioas. Nous h 
pîSmes ecfemb'.e izrs leur appoitemect. Us y ^ 
€:oie!:t ccoime enivrés d'imour & de joie. i 
Pa:rice , qa: avoî: éiè de;>uîs fi loo^-temps la 
proie de tant d'irqiiicrades & de douleun^ 
£ans en excepter le tf mps raênie de fa funefle 
pâfiion , qui avoir é:é accompagnée de trop de 
chagrins & d'agxtaiions pour n'avoir pas changé 
quelque chofe à l'es marières & à Ibn humeur , 
fembloir avoir repris tout d'un coup la douceur 
& les agrémens dont la nature avoit orné foa 
caraâère. Il reçut les marques de notre ten- 
dreffe avec cette eiFaiion de cœur qui en dé- 
veloppe les pîus intimes fentimens ; & , compa- 
rant lui-même fa fituation avec celle oîi il fe 
fouvenoit d'avoir été dans un temps d'erreur, 
que fa folle prévention lui avoit fait nommer 
plus heureux , il convenoit que les douceurs 
attachées au devoir font d'un tout autre prij 
que les tranfports déréglés des paflîons. 
La convcrfktion auroit duré long-temps fur 
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qu'à une fimple vifite. La comteffe ayant voulu , 
excufer mon frère fur ce qu*il rfavoit fait aucun \^ 
féjour à Paris : je lui pardonne le pafle , reprit- L 
elle en fouriant fans afFeôation y mais je veut ^ 
qu'il le répare par une prompte vifite , que je ' 
recevrai même, s'il le défire abfolument, . 
comme fon dernier adieu. l ' 

Ma fœur pefant ces deux demandes , trouva * ; 
moins de difficulté à celle-ci qu'à la première, j^ "" 
Elle promit de repréfénter à Patrice ce qu'il l^ * 
devoit à une femme fi bien difpofée pour lui; ^'' 
& fans doute qu'il n'aivoit pas befoin de fcs / 
jnftances , ajouta-t-elle , pour fe rendre à un f^ 
devoir fi jufte. Mais fâchant le peu de goût que .^ 
Sara marquoit pour étendre fes connoifiaaces j J^^ 
ou plutôt, couvrant de ce prétexte la crainte L^-! 
qu'elle avoit de la chagriner par la vue d'une f ^ 
nouvelle rivale , elle 'crut pouvoir fe difpenfer ^ 
civilement de fe rendre à fa prière. Ses deux 
propofitions néanmoins étoient d'une égale 
importance pour elle; Se, pour expliquer d'à- 
.vance une partie de fes vues , elle ne défiroit 
de voir Sara que pour s'affurer de ce qu'elle 
avoit à craindre de fes charmes , ou pour *P* n- - 
prendre , en la voyant , ce qui étoit capable ,^^i\ 
de faire impreffion fur le cœur de Patrice. Auffl 
fe trouva-t-elle fi choquée du refus de ma four, 
qu'après l'avoir preffée plufieurs fois inutile^ 
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ment avec quantité de nouveaux nîc::-> • '- -^ 
ne fut point affez mjirreffe d€ ion d-^ • "J-J 
retenir fes larmes. Il ù^^oit que !on r«ii<- --?^^« 
fut au comble. E:îe çurrra ma î«ur '• "; J]^^ 
apparences forcées ie TfCOtmouÎMrh:^^ !^^^ 
té, pour Tentrerenir bi moirt» -a^'? -i - '- 

tion de lui procurer la ▼:i:t- -- ^' 

laquelle elle co2!p:o-:r i^a-^»^- :•'** 
tfayant pu le raire izciri^r ."î*-*^- V^ • 
regardoit la prcm^tTe ie ce.lr-c- j:>T:r:- 
feilliWe. 

La cofliîeae sous rbrr^ iui c ^ 7 ^-'* ' * * ' ' 
de cet entretien. Te-err.:.'' • :: y^' -"' '•^-" " '"' 
même zeie, avcit 02îer»i -î ---*- • " ' 
Figuerrez, & s «oit c^tr: 2 'irr:--^ ■ -T""' 
jafqu à fa maiibr!. Son arsesce r î». s l£^=^ *' " * ' 
de liberté peur no-js *i>.irjer . ^ ■ i- "^ '*''* 
mier à louer ntaif-arir ce t'en re: js • Je * '^ * 
en doute s'il eroit ccr:vfcir> a ?i^ •- -* 
haiarder une vittc dos:: »e k z^ysTC^^' zn:^^ 
trer Tutilité. Cepeniar-î Sl-î . r!:: r'^r:^^ -''-'' *^ 
capable d'usé bâte defarce . & Fat' 1^ - ^-^^ 
fe répondoit ailez de iv-c^raç :>: ■.:• -^ crîw'^ 

fupérieur au péri , f;j'e3t iV.^i ru^ î*^ ^'^^ 
teffe lui en èuoit un d?r^.i.. Le cinntf & ^ 
comteffe étant du nècif Witnwî . i^ «"'* 
pafla pour un excès dt frrMp,,;^. 
Comme cea «eL-pasÉ^ k champ q»^ ^^"^ 
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féfolutîon devoir être exécutée , nous atten* j^d 
dîmes le retour deTenermill, qui vint bientât 
nous joindre. Son vifage portoit des marques 
de joie qui furent fenfibles à tout le monde. H 
avoit été traité , nous dit-il , par dona Figuerrez, ^^ 
avec une bonté qu'elle n'avoit pas eue pour lui ^^j. 
dans fa première vifite. Mais fon bonheur dé- 
pendoit de fon frère. Il faut , lui dit -il à lui- 
même , que vous preniez la peine de la voit ii^^ 
pour m'obllger. Elle m'a fait promettre que je 
vous y engagerois dès aujourd'hui. Sur les ex- )>* 
plications qu'elle attend de vous , & qu'elle en 
recevra, dit-elle, avec confiance, parce qu'elle 
connoît depuis long-tems votre caraôère , elle 
m'a fait efpérer quç votre mariage feroit décidé ' u^. . 
demain dans fon cœur & dans fon efprit. Il né 
fe fouvint pas même des queftions qu'il m'avoit ^ 
promis de faire à Patrice ; & » nepenfant qu'à le 
folliciter de partir , il lui tardoit de le voir 
revenu , pour donner la dernière certitude à 
£es efpérances. 

La nuit avoit déjà répandu fes ombres; mais 
nous étions dans une faifon où le jour n'en étort 
pas plus avancé. Il fepafla même encore quel^ 
temps avant que Patrice fut abfoltunent iitVrt 
miné à ne pas remettre jufqu'au lenàttoÈm 
vifite qui lui paroiflbit onéreufe dans les 4^^ 
confiances où nous étions^ Enfin ^ aiprif iH 
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envoyé chez, doua Fîgncrrcx ^ pour fëvw 
iTclle-mÊnie û itUe tpprotivoit l*linirr ^aû 
avoît choifie ^ i) t>^tit fciil dans ion catioffir ^ 
& nous promit d*être avec duos pour le fouptr* 
ïus paUSoies le tenip§ de fan ablciice à m^ 

ner fur les moûts de éomt Ftgiterr^t. Teûcf- 
m\\\ les expliquolf à fon avanfige ; & je roo- 
fdîai , après bien des réfladons , que |e n'y 
pcnctrois rien. 

Vers neuf heures, un des gens de Pirrice 
nous vint faire des cxcu&s par (t% ordres , de 
ta ttéce0ité où il fe trouvoit de royper cheE 
/^ dona Fjguerrez. H nous ËilJbft dire q[ue V^m^ 
hsâadeur d'Efpagne Se quc\c|uci autres pcr* 
formes de U monte diÛinâian j éf aor arriTëcs 
chei elle prefqu au même cioment que lui^ dlc 
n'avoil pu lui expliquer encore \t% raifoiift 
qu'elle a volt eues pour Coukûter de le voir. Le 
temps s*ctanr inleniiblenient écoulé « Tambafii^ 
detir Tavoic priée de trouver bon qu^d démette 

à fouper cbe^ elle. Patrice avott voulu fe 
rtdrer; mais les ioftances de loure l'affemblce, 
& particulièrement celles de doua Figuerreî , 
i)m luVavoit promiide ménager, dans la fotrée^ 
Toccafioa de renfretenir un mouieni , Fmrmmî 
dÉterminc ^ pour fintérËt de Tenerntill , i (g 
Ujêst raincre* 

Celte nouvelle i quoique peu atteûdiKipi^ 
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la promefle qu^il nous avoit faite en panant j 
ne caufa d^inquiétude à perfqnne. Notre fouper 
fe fit avec la tranquillité de la joie la plus pure 
' & k plus parfaite. Cependant il me vint à Tef- 
prit 5 en me retirant , que tout étoit à craindre 
de la part d'une femme auili adroite & auffi 
vive que dona Figuerrez. Je n'^ois pas capable 
de porter à mon frère des fecoiu-s bien puiffans ; 
mais ]e pouvois du moins obferver le péril y & 
)uger des mefures qu'il fkudroit prendre pour 
Ten délivrer. Sur cette feule idée , je pris le 
parti de me rendre , entre onze heures & mi* 
nuit ^ vis-à-vis du logement de dona Figuerrez ^ 
dont j'avois été informé par Tenermill & par 
ma fœur . La folitude que je trouvai d'abord dans 
fa rue me fit prefque repentir de mon entreprife, 
car il y avoit peu d'efpérance de pouvoir pé- 
nétrer dans une maifon où je ne pouvois me 
préfenter fous aucun prétexte. Tavois avec mot 
mon valet , dont l'entretien fervit quelques 
momens à me défennuyer. Il arriva bientôt 
quelques carrofles , qui s'étant arrêtés devant 
la maifon , me perfuadèrent encore plus que je 
m'étois alarmé mal à propos. Patrice, diibis-je, 
s'eft foumis malgré lui à la fervitude des bien- 
féances. La compagnie qui l'arrête va le laiffer 
libre ; fon carroffe ne fauroit tarder , puifquc 
l'heure marquée pour les autres eft arrivée* Je 
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fg k joindrû , pour m'ta retourner avec lui* 
jfg Tandis que je m'occupois de ces efpérances, 
^m )e vis fortir de la xnalfon plufieurs perfonnes , 
IJ qui fe retirèrent auffi-tôt dans leurs équipages. 
Uambafliadeur d'Ëfpagne parut aufli ; & comme 
ton hôtel étoit à peu de diflance , dans la même 
rue ^ il fi^ conduit à pied par une multitude de 
laquais 9 qui Téclairoient avec des flambeaux» 
Je me cachai avec foin pour éviter d'être ap« 
perçu. La porte ayant été fermée après lui p 
{^attendis encore plus d'une heure, & mon 
impatience augmentoit également de ne voir 
ni le çafrofle de Patrice arriver , ni la maiibn 
s^ouvrir. Elle s'ouvrit néanmoins , & j'en via 
fprtir 9 à pied , un cavalier qui donna ordre au 
porder de l'attendre un moment. Le hafard fît 
qu'en me promenant au long de la rue , je 
paroiflbis venir de l'hôtel de l'ambafTadeur , qui 
n'étoit pas loin derrière moi, robfcurité n'ayant 
pomt permis au cavalier de diflinguer mon 
▼îCsge 9 il me prit^ à ma robe , pour celui qu'il 
alloit appeler, & qui devoit venir du même 
lieu. Eft*ce vous , 'iA. l'aumônier , me deman- 
da-t-ilen efpagnolî Ce titre m'étoit fanûlier, 
depuis que le roi me l'avoit accordé. Un mou-, 
yement qui prévint toute réflexion , me fit ré-, 
pondre oui dans la même langue. Hâtons-nous, 
reprit le cavalier, en fe tournant pour marcher 
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devant moi ; nos amans font enfemble., & voici ï'ed 

l'occaiion qui ne fe trouvera peut-être jamais. î^oisli 

A la vérité , j'ouvris les yeux à ce langage. Je alet i 

compris , finon Todieux complot qu'on avoit fied 

formé contre mon £rère , du moins qu'il étoit ont 

menacé de quelque accident funefte^ & que je lipprt 

devois rappeler toute ma fermeté &tDUt mon iTeoei 

zèle pour le fecourir. Le befoin n'en paroifToit îeM, 

pas encore preflant ; mais étant réfolu de tout i(!o 

hafarder , je fuivis intrépidement mon guide , & î7ec 

je m'introduiiis après lui dans la maifon. Pat* ^^ 

une faveur fpéciale de la providence 9 le por« jtis 

tier étoit demeuré à l'attendre fans lumière. ^ 

Nous montâmes l'efcalier , qui n'étoit pas mieux ^i 

éclairé que la porte. Attendez ici, me dit le tf^ 

cavalier, votre miniftère nous fera néceflaire ^ 

dans un moment. Uauroit été trop terrible de ^, 

me figurer qu*on en vouloit à la vie de mon ^ 

frère , & qu'on n appeloit un homme de ma ^ 

robe que pour recevoir fes derniers foupbrs. Le ijç 

ciel ne permit pas que cette penfée me tombât ^^ 

dans l'efprit ; mais j'avois aflez de mille autres i^ 

doutes pour me tourmenter mortellement. iij^ 

Enfin, une porte voifine de celle par où i^^ 

mon guide étoit entré , s'ouvrit tout d'un coup \^ 

devant moi. Entrez, monfieur l'aumônier , s'é- \^ 

cria-t-on , vous êtes impatiemment attendu. ^ 

^Quelque trouble que de fi longs préparatift çj^ 

m'euffenj 
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ita'euflent pu caufer , je remarquai, en entrant , 
trois lK>mmes fort bien mis , qui tenoient le pif- 
tolet appuyé fur l'eftomac de Patrice , tandis 
que dooà Figuerrez ^ évanouie en apparence » 
étott Rendue languiflamment fur un canapé. 
- Approchez ) moniieur, reprit un des cavaliers^ 
Tenez réparer l%onneur de TEfpagne & celui 
de M. Tatebafladeur , en mariant ce gentilhomme 
à dooa Figuerrez , que nous avons furprife 
avec lui tkms un état qui ne peut êtrejudifié 
que par un prompt mariage. Il efl heureux que 
dans notre première furie nous n'ayons pas 
trempé nos mains dans fon fang. Mon vlfage ^ 
qa% lie reconnurent point lorfque je me fus 
avancé y les premières exclamations par lef- 
quelles }e4es conjurai d'arrêter, & le difcours 
■ de mon frère même, qui , dans la furprife qu'il 
eut de me voir ^ me demanda auili-tôt par quel 

• iieureax hafard je me trouvois fi près de lui , & 
fi je n!admirois pas cette fcène , leur firent juger 
qu'il y avoit quelque mal-entendu dans leur 
aventure. Us fe regardèrent avec étonnement , 
fans abandonner néanmoins la pofture oii ils 

• étoient. Mais l'un d'eux s'adreffant à moi: vous 
êtes prêtre, monfieur, me dit-il d'un air fier; 
îi n'importe que vous foyez Efpagnol ou Fran- 
çois. Accordez-nous votre miniftère pour une 
cérémonie d'un moment 9 qui fera récompenfée 

Tome JII. y 
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au-delà de vos déûrs par la magnificence de 

14. TambaiTadcur d'Efpagne. Ceûh nièce qu'on 

4ëshcnore;la religion & Thonneur vous îm- 

^dfentâci le même devoir qu^k nous, le m'àok 

-remis pendant leur agitation. J'avois comprk 

ktir projet dans toute ion étendue. I/amitîé fra- 

ifernelie , ma tiaine pour l'artifice , llionneur & 

la retîgion par lesquels ils prëtendoie&t m'inté« 

Mfler , agirent fur moi avec tant de force ^ ^ue 

la vue de leurs armes, non [dus quélacoofidé- 

^erion de leur nombre, ne m'empêcha point de l| 

les traiter avec tout le mépris qu'iils méritoieat || 

^r une û lâche entreprife. Je leur déclarf» uns h 

4étour qiie celui contre lequel ils implcioiait î^ 

'le fecours de mes mains étoit mon fr^rii^ic fe L 

Us menaçai d'un châtiment que tpuÇ le foa- L' 

vou^r de leur àmbafladeur ne leur &nàt fomt, i^ 

éviter. hj^ 

Peut-être m'abandonnaî«)e tr0p à «oeite fM- |||^ 

nûère chaleur , fliais foit qu'ils êxSoat dTepflfs 1^ 

*ëe mes reproches & de mes menaces ;jfoiti|«'jBi 1 ^ 

réfiéchiflanc fur les circonftances , ils s&oagi- I h 

naffent qu'elles étoient peu changées .par lear T 

tnéprife ; & que malgré nîoi-4nême ibipai- h 

^ voient tirer de moi le même fervioe qoe^cietu: . ^ 

"atimèmer , Tund'^uyie détacha xle^ftrtrifle, A 

ireriartt à moi ,51 «l^àppuya à mon tmr^oûiçif- 

tdletïur la poitrine : moiiikwymeÀàA^^ifS»B 
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^«$. prâtr^ 9 U noa^|(^^ Vedcz .nm^lir ici 
«(^ibnâioas , fi vous n'aini^ mieuk y .tromrsr. 
Ijkiimif; Qa ne $'9tt€^doj« ttpint à m» Mirtii^ 
|%KcrAi^ttfe fiiieaaçe. MaÂ^reQieiUafittMttis 
pi^^çc^^ luttant par tCQ^pe^ pourfii0àii(èim 
qne par zèle pour 0109 deyoir^ je «iwigmtftQ^ 
^ iffiipm pour Ifi 9101$ dont oa me iqmafoît ^ 
fitêH^ tfjMigP/W» contre les auteifi ^ûm fi 
||pi|f '^Pinreprife^que je vis l'étoone^iettt peint 
[ili4i^$r««i^iiQseqiu^ Hsn'ofièrefttânfifter. 
tWilpiftOei»» ^ Uxùnt .valoir ieulemeni: tnigérr 
I I^ Btf^^ iqft'2$>ay<»ff>t de nous accor^cUtne^' 
fiffPSStfi^imf^ qiK»fiJPâtrice ne fexei^ditttipas 
. i»llBiii»WMJit àcft qu'ils AQmmoksAt.fen é^ 
Wéi^mfn châtiment n'étoit que Mixti^xxat 
llli4.4|i^li^^toit vu pteffi jufqu'à M, pouvoir 
^iiànf4^.àwit 9 îl frénûflbit d'une hinriffiarinii 
éiliiBtBe^,4e ion courage» & lo]!(queiejdâfi£- 
1li|('4»Jbccèsles eut forcis d'abandUnmr leur 
y^'^iura, en ie retirant 9 jpi^-^esieroit 
leurtémécité. '^ ^ • • 

AHiiteMpsi]^^ deiclrtir;:mii6 

t*ipij|/yiifer mieuxleur mrttfice 9 ilsafiiéâèref|t 
< ft y pél erJe6 gens de dona Fîguerrez , -ficde leâ 
fitftr.dej^ fecourir. Patrice Vï^ttepdoit 4e 
trouve^ ibnxatraffie il la porte. il:rffr ftrouV|i 
fp aâme aui>feulde ies gens. On avôit' eti^foin 
t^i II iél%tMir,.pariles otdres femts qu'on 
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avoit donnés de la part de leur maître ; & nous 
fûmes enfuite du cocher , qu'étant venu à l'heure 
que Patrice lui avoit-marquée , on Tavoit averti 
de revenir deux heures plus tard. Jacin étoît der 
méuré à la porte, n'ayant point d'autre route 
pourregagi^er la maifon du conite. ' 

Quok}ue le nom dé l'ambaffadeur eût été 
employé plufieurs fois par les trois Efpagnols , 
& qu'il y eût beaucoup d'apparence qu'ils 
étoient de fa fuite ; fans compter même que fon 
aumônier devant jouer un fi grand rôle dans 
cette bdiéufe fcène, il étbit à préfumêr que ce 
n^oit' point fans fa participation , nous ne 
pûmes nous perfuader qu'il fut entré dans un. 
coiitplot -qui auroit déshonoré foii caraôèré. 
Réduit^ à^ n'en accufer que l'efprit intrigant de 
dona Fignerrez , nous admirâmes encore qu'elle jl 
«ût fondé le moindre efpoir fur une atrcnturc ■ 
fans ^nrifemblance ; car à qui pouvoit-il éttt 
flifé de perfuader que Patrice eût des liaifons 
de tendreffe avec elle, dans un temps où il^^ 
toit rempli <jue de Sara , & où mille pcffirincs 
pouvoiént:; lui rendre ce dernier témoignage? 
Et tant de foin qu'on avoit pris pour l'atti« 
dîins lé piège, & pour écarter fesgens,ncdé- 
pofoient-ils pas clairement en fa feveur ? ■ ^ ' 
Ce fut le raifonnement de tous cens qn 
furent inforniés de notre aventui«:Tciienmll 
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avoîî peine à rcver.^ ic û i-*?'- î • & la honte 
d'avcir contriisje l-i-rr.eint â r.:.* -.ter dans 
cet embarieS r-ar ie> inirances z^'.. ivcTi: :..:.$ 
àfon frere, le chazrjio.: zM&rA i.:r la >:-'. ^e 
fes efperaisces. B ne lembic-ir p.ir.:, tr. ifci, 
qu'après un éclat de cette r.a:'.:re , i. pu: :or.- 
ferver le déûrde revoir dDna F:£:.:err?z. N. -s 
raifoRoâmes tous dans cerre û:p:^o:":::Df!, ûc le 
projet de fon mariage ayunr cu ia ivS.t r^.: ^n 
quîavoit fait retarder ce!-.:l ce Parric*:, r.-.i 
crûmes que fans marquer mc^ins cit lourziiZo:: 
pour les volontés du roi , no:;s pcirvions :>•*'- 
pofer à ce prince d'abréger le tenî*) c: '. 2*. -i;: 
fixé lui-même. Sita le aufiroit 'irr;:i:.':r.r»'.T.t , 
parles craintes que le paiîL Li :r. p:*:r Dr.-.r 
l'avenir. Patrice me pria c'a.l.r i-r. .-i,^.ri 
roi cette nouvelle faveur, St 1 >-. '. v - -.,-.t»» 
que la cérémonie fe fit :irs ^c..*: i.-.- .w.r^. .- • 
lieu que Saint-GfrîaaTa. 

JecroyoisTer:erT.;.I .1 : :. - :.• -r -, -^ . 
mariage , qu'en paranr :.-. • •*-..• ;•:,. 
la cour, il ne me yir.r :.o = t .- • .- 
mander û ;e ie--'OK Mi-t^nr - «• . -. . 
de Patrice. CnTr.me : r ,;• r • .. .^ 
quej'ar.oisibr/îc.rpr';! V vr.-*.r r.n - - ... 
il étoit naturel aji^-î :o.-nîT-...-. . •.. .^ 
&jene voyor. ,;.;^ :h ••-- - -. . 
moindre rasfan :ii .i:? :n^ .«r- .... 
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quelque doute. Cependant , étant verni à mcH 
au moment de mon départ , il me fit cent quef- ** 
tions dont je ne compris point le fehs d'abord, ^•^ 
& qui aboutirent enfin à me demander ouvÀv 
tement fi je parlerons au roi de Tentreprife des 
trois Espagnols. Ce foin même d'attribuer notre 
aventure aux trois Efpagnols , & de n'y pas nié- *! 
1er dona Figuerrez , me parut une délicatèfiSé ^ 
tout-à-fait nouvelle ; mais fans mé laîfler lé ^ 
temps de lui répondre , il ajouta avec te même *î 
air de diflraftion , que fous quelque Êice qu'il "^ 
eût confidéré la fcène du jour précédent , il iff ^ 
avoit rien trouvé qui mît le moindre -ch^gé« ^% 
ment dans l'état des chofes ; que rinclinatibtt 
de donà Figuerrez pour Patrice n'étôit igtiôféS 
de perfonne ; qu'en cherchant à s'aflurer de fw 
cœiir & de fa main , elle n'avoit fait qîië cfef 
que tout autre femme ^ avec les mêmes défiri 
& les mêmes moyens, n'auroit pai manqtté dé 
tenter comme elle ; enfin , qu'après le màùviî» 
fuccès de l'artifice des Efpagnols ^ ou ivi&fSi 
û je vbulois, elle n'étoit plas différente de ce' 
qu'elle étoit avant que de l'avoir ènfrépriK 
N'eft-ce pas la même femme , reprîf-il ëfi éS 
regardant comme fi j'en euflè pu douté* ; wtc 
l^ même naîflance , le.< mêmes qualités pcrfon- 
nellès, les mêmes efpérâftcieS de fortune ? Eî lç« 
raifons que j'ai eueà de pénfér à répouw cilf 
/ufcMent-ellés moins? 













fÇ!.^ 
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foi: enifveii- a: conirsirc iiDirc z'Tsrir'. aar 
loubi: , 6c c jnini gccg" xnsœv viz^ *- i::irr?— r 
TDÎ, rier. r empecnero:: . zrrt: i. xnsria:.- c 
Patrice, ci:"i m :>::: rcvrencr- ic c;:?rr2::r'. 



^ i au cote Q£ .rjDamoit * cr crriii:... **-»-'--- 
t-il, comme £ 'euiii encor-: e:. i-.tox: cî? crtr- 
'^ , confirmaiîor oou: ir cr convair.cr' . c -ii 

laife 
fice: 



fera forcée de renonce* r mo: rrcrz icT' 
qa'elie le verre li-. lan? retou^ ave: Sar^ ? 'l>::- • 
fpoi rejcnerDit-chf Liori me:- oSrs'. . n ve: r:»u 
JH avamages don: elles ibnr accompscrnc^.* pour 
eUf , & dont ibn oncle r/a pai manc-.;.. os !'in* 
fonner? 

PaTOue qu*avec quelrje f-T-l'f ÇL-e >-:ar 
entecdi tour ce ci:'co jts • -e re m--, a. • e- i 
■^^ ? yopç>3ferionqu'ili2llit y r,;:- ir?. > -^ >- .- 
vois ki trouver, er. err:. ç:r .**rrrr:r :f le 



nô*^ donaFlcaerrez m: une ricr.^ c^: a r^^: : :> 

-ilr"' . . *" ..." 

% indigqe qu*auparavan: cctre ù Ijî , M \imo^r 

^'^"^ qui lai avoit tait employer la v:o;e.nce , cfo.r 
^ï^^' le flsême , fans doute, qui lui nvoit tait t hercî>r 
-'^'- d'abord à gagner Patrice* par des %c.ifs .;. • 
^ douces. Cependant, \\a aiter.tsr :«» :^e s. 
ture me paroiflbit li revo.r.*.-r . ui» \.' 
temps même que je ne îroii\'CK,r '• ...^-^ 
ou que je a'otbis empio^'-r --nt v.. ^. 

à moa eîbnc io»ir «rr^rai-- -r- ... . 
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j'admîroîs que Tenermili n'en reflentk point la 
même impreffion. Ce que je crus lui pouvoir . ^ 
dire de plus modéré , fut qu'il n'auroit point 
yraifemblablement à fe reprocher de s'être livré 
à des excès de jaloufie. Je comptois de le pi- k^ 
quer par cette ironie : mais quoiqu'il la comprît t:^ 
parfaitement, il n'y parut point fenfible, & fe 
retranchant fur la néceffité où dona Figuerrez 
feroit bientôt d'étouffer, fes fentimens pour Pa- ^ 
trice , il ne fit point difficulté de m'avouer que. ^ 
ce qu'il demandoît d'elle étoit d'ailleurs fort 
indépendant des difpofitlons de fon cœur* Elle j^ 
afiure ma fortune, me dit*ii ; elle eft capable de 
me faire honneur par fa naiffance , fon efprit & 
fa figure ; je la quitte de tout le refle. Ambi- 
tieux Hnterrompis-je avec un viffentiment de 
compaffion, que vous me faites connoître de 
refibrts différens dans le cœur humain! Que^e , 
me fuis trompé , quand l'exemple de. votre 
frère m'a fait regarder l'amour comme la feule 
paifion capable d'aveugler un homme éclairé? 
Quoi ! vous ne fentez pas , continuai-je , dans 
le même mouvement, qu'une aÛionauffi témé- 
raire que celle de dona Figuerrez , n'eft pas un 
coup d'effai , de bardieffe & de coquetterie? A 
quoi vous expoferiez^veus en vous liant à une 
femme de ce caraâcre ? Et fans m'expliqucr 
trop ouvertement fiir les informations quej'ai^ 
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avançât trop vite avec dona Piguerrez , Je fut 

pendis encore des écIaircîfTenieri^ c^ue je cr oyois 

plus capables de faire impreffioïkfof loi, & je 

réfolus d'attendre le retour de Patrice, avant 

que de prendre là^deffus^ mes propres réfo* 

Itrtions. 

Ce Ile fut ni Patrice ni moi qu'on put foupçon- 
iftfr d'avoir ^blié ilôtre aventure, & nous n'en 
cttcufâmes point non^ns le cotnte & la ccDAte^ 
àeS....^ dont la difcrétion nous éf oit connue» 
Cependant Tenerrtill eut le chagrin d'eittcndre 
courir des bruits , qui lui firent ti-ôp juger que 
tbut lé monde n'avoit pas gâfdé le même 
filènce ; & pour le combler de douleur, Patrice 
it6us apprit, à fon retour, qu'ils s'étoicnt déjà 
répandus jufqu'à Saint-Germain. Leroi,tti lut 
afitcordaftt h ptomiffiôn qu'il lui avoît deman- 
dée de hâter le renouvellement de fon mariage 
flc de le célébrer fans éclat dans notre petite 
terre des Sâifons , n'avoit pas attendu quil lui 
apportât des excufes.& des prétextes pour jtif- 
rifier fa prière. Il avoit badiné avec lui fur fa 
bonne' fortune , & plaignant Tenermill d'être 
Aoins favorifé de l'amôut , il avoit ajouté qW 
c'étoit une ôccafiofl rtanquée pour la ficiih^ 
Avec le fimpte revenu de fôii régiment , & 
douze mille livres de pc?nfion , je ftie garderai 
bien, avôîl^il dit, de lui donner un titre qui 
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hn apporter dît nioxrisf frttôrhnéuf qu'il lui eau- 
feroit' cPétthtffraS pour lé ftiufcfnW. Il €Â Jeané 
&bieh fat. Pàfis pëvd Itîi offrir ce qtf il rfà pu 
obtenit de rcfpàgnii';s^îl h'àlrfié rtïîertk ^«eftdrrf 
lïotrc tétoîir éit Aftgfétérté , 6tt îir6ft à\àtfié 
fervîri pèat-êtrë èncd*é ihiéux à f6n éfàÎJlîf* 
fement. 

Airifi ée frihèê cmtltiixàH de fe pfoitiitire 
vÀ firccés qtitf là pfo^Aèncé ne lui réftfrVoR 
pas. iSfeîi RixiiJrftîertt Téhérmill, qiii h'dvdît 
Î5és «ht dé éônfiarfce à Pàvenîr , re|[iirdéra 
éctté èipncàtiôn Coriniîé lih coup fuhéfte poùf 
fcs eTjJérances. Tôtiiîéi lés chimères par léf- 
qaëllè^îl avôit petit- être réuffi à Te faire îUù- 
flôh fiif la conduite de dofta Figuerréi, devé- 
iJoîènt îhutîlès pat la décifîon du roi. Quel 
iftcyyëft de lés propofér à ce prince comme il 
aVdît ofé lé fëire à rfioi ? Il n*avoit jamais pdnfé 
à plîàîré aux daihës de France. Son hufneur 
ferifte & împérieufe ne s'accommodoit pas de 
<rétté îfiultitude dé foins & de complaifànces 
<îaïis lefquels il voyoit que la plupart des dames 
FràiiçoifeS feifoierit cohflfter la galanterie ; il 
V quand lé déîir dé s'élever Pauroit pu faire déf- 
céîidtë à cette efpècé d abaiffemônt , il fëritoîf 
lui-ihêmé que là nature ne Tàyârit pôiiit formé 
f oxrir cette toanière dé fè rendïe âîniàble , il 
côràrbft Hfque de fe dotmet ttn ridicule par dés 
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grimaces & des affeâations. A Tégardde TAn* ^^ 
gleterre, il fa voit mieux que le rei combien il %: 
Êlloit peu compter fur quelques légers avan*. ^^z 
tages de la dernière campagne ; & les idées ^s 
d'un habile officier qui a voit vu de près les dif- > ^x 
pofitîons du pays , étoient bien différentes du ^^-^ 
langage flatteur des courtifans. ^^: 

Je le vis , pendant quelques jours , fi rêveur ^.; 
& fi trifte^ que fes chagrins m'auroient infpiré -^ 
de la pitié, fi je ne les avois cru propres à lui ^-» 
Élire ouvrir les yeux fur la vanité de la paffion f^ 
qui le dévoroit. Il m'évitoît avec foin, comae. ^^ 
sll eût pris mes regards pour autant de reproches» -^-^ 
La compagnie de Patrice ne lui paroiflbit pas 
moins infupportable. Sans lui marquer de jalou*^ 
fie ni de haine, il laiflbit voir fenfiblement que 
fon cœuriétoit la proie de quelque douleiu: fe- 
crette , qui augmentoit dans la préfence de fon ^ 
frère. Il recevoit fes difcours ou fes careffes ^^ 
avec une indifférence , & quelquefois avec une i^ 
hauteur dont l'autre auroit eu droit de s'ofen- . ^^ 
fen Comme ce n'étoit point dans des occafions 
de cette nature que Patrice étoit capable d'é* 
coûter fon reffentiment , je n'étois point alarmé 
de leurs difFérens , & je prenois plaifir au con- 
traire à voir avec quelle douceur celui-ci faon» 
fioit fes inclinations à Tamitié fraternelle. Ii)rf* 
c[ue toute la famille fe rendit aux Saifons pouç 
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k rer.c:.vtVien\ent de (on mcTW^, T-.r.f- 
\i difpenla de nous accomp^-/:: lo-s ivs ; 
textes tort légers. Il n'y e-: }":' .•'•.■.- . 
affeaationnecaulâ:a:ur.: li r. '.-.• •• 
tonnement ; ma:s nr :» . : ".: "■ ■ 
plus fenfible , :t r.«: '.i' . ".'. • . - ../ 
cune plair.:e, ÎC :^ . -:-;.: :. " 
raier refus. 1 r. v.L—t '....-/■ ." 
tnodéra:::- 

Jeiav:-: ?:! ;,: ' îvr.-.- 
ture £e-•î'.:^'"'.•: ..;.■;••.• : 
pinic- :.: :.:-:. ■ ../—• 

Cilt-— ÎT!ii I .:.•■. .. 

reic-r-T-nt-rT. 
r.2r.. L r.'. • 
prci-T..û:. „•.*... 

i^ .. 

polit 1:: 'i- '■ ■ - 

er.t:*r ar* • - • 
dev:-er- 

:-^''. ca • V-!- . • • 
>3b'-'" iciicc-;- 

•y. 

r.1^-^' conitc. ; 
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qu'il Sf^ pafiblt pas à SaiatrGeraiain ou chez le 
comte 9 il le paflbit che^ jdb^a f ^uerrez , & que 
daiis la Qiaifpn même j4e /cetffi .4^^ on ne $'en- | val 
tretenoit x{ue ^ \^ fayeur çjLi it étoit ^i;iprè$ 
^'elle. Cetr^ nouyelk ;ne àpj^fifi d^\ inquié- vi 
tu(le$ 4ont j'ejLi$ peÂPjC j4'éil^r4 ,à démêler la !« 
caufe. Quel pouyoit ^k le £;Hi4e9iiefîft d'uipie (' 
taifou û étroite^ J'iky>qi$ ;l7Pp^ppi9^^:«<miPÎtre ^ 
Tenermlll pour le foupçonner de $'êtr.e rendu i 
ejTçlaye de Tamouf. jD**^ ?«tre çôté^ Ppsrice i 
ét;oit déformais ^ ^couvert ^ tpVi^s tqHf^ d'fitr £ 
teintes }& quand dpna Iviguerrej^avroiteocot^ 
formé quelque ^efld,n çomije iliuî , ^e loe j[ecçi$ 
hiep .gaxdé 4ê faire îtoss^r juffe pArâe .de «^$ 
foupçpn^ ^ur un ^ère. J'aîncifii m/^i^ ipe pei> 
fuacler ^u!9y?j;\t trpayré ^ c;çt<e hdtle JS^goole 
plus 4*^prit q\,i'à la |>lupai$ des femnc» de j^ 
çoQUQiâ^e , ;il y ^oiut;qit ayec elle le plaifff 
d'une fa^ljis^rité ,innoçcMP4;e« j[l a TMQOUCé^iBke 
(dis-}e à mpi-j^êjpe , i^ux appaceuces de ràmour» 
qui , d^n^ le de^ein nv^ne ^qiu les lui ùi&àt 
prendre 9 avpient toujqurs quelque çhofe de 
gênant pour u^ hoiQme .de foQ caraâère; & 
ne cheçdbant.qu'à4e .çpafoder du maavaisiiiccès 
^e fou aflfil^ipn , il •^!a^ite aux i&tiples.dcnif 
ceijrs (de ^l'amitié. J-applaiidirois à ion ,gaùt> 
îijoutpisrje^isîil fivi^t feit .ijboiXidîun telreaède; 
^ /^ iJtSn ji^e j>ar b faûsfaâion qHC ^f^Çf 
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,. Qytfi xiiWQUr^f k ce jnQmcot ^fllez de cof^ 
4|(P^Bb)pe4es«iJ^4u im^ fovt me 44fifr 
^^no jdmI qui commmçgit à naître? Mon xèle 
^«sroiit &w»i mUle moyens -pour Tarrêter 
;ijl{|W /Gi iiai%w^. 3i j^es pippces exhorutiona 
Ij^fV^p^ (é^;écoiut^,, f^utois .employa le 
4i»PQ)ii;^ <û; l^imMEadeur 4^^ipagpey & i«^à 
;,ÇpA«Qr>t^;<iu ^ J*wiroiis «;qg^ ce-jo^i^pie^ 
.Hfific^ à Hï^v^^ V Itanibuioa àfi Xenennili f^r 
jd«s «(pécwce; moiw ékàgpépt, Pe dieiv«gmix 
/ i l m ywff » pjmnquoi %«u-9J^ ba]jineé à j^ 
.,^ai|nr:ruii4e.cemède au plus ^ed^utablje,-? ^t 

^^CMNin .9^ 4ll'AVQit pas iiM^ j*#UBfpS jKItfé 

}jlf^ nu jk jlni dowier pour .occupation pfmlwit 
.^^Mior, jpcl^ic voyage péaiUe, ou quelgipe 
.iB^odatiiBQ daos4«sxoarsitiafl^ 
!pe,pflrfoade«nç<we;, qu'aviecf;ifl5ft9nce,du,(«el 
«I^V^fM^ à 4vi âk« rompse un^n^^agcmipt 
34VP',a4i^tflof)§'«Bmps k maô^èce 4e mon x^e 
,il^rle.iÎ4«t dermes larmes. 
?!> le j^t çomme4ce pas txop Ipt i le ^^dcvnr; 
-iWVnfwe jf #B.i(HS3pan^enii ^que b^iicoMp plps 
cpan^j^ lç,çonaQicre. , Mon .igaoraoce vintloi^*^ 
.9inp84e,9iaféGuri$é. fétois iaDS crainte ^ parce 
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par dé juftes défiances, je ne me fus pas plutôt ^^ 
figuré que Tenermill avoit pris pour fon Efpâ- ^ 
gnole le même goût que favois vu en Efpagiie ^ 
à Patrice , qu'augurant bien du retour de ik h 
tfanquiliité, & de la guérifon de fon ambitidn ^ 
que j'avois trouvée dangereufe par fon excès, fc« 
je cherchai Toccafion de le féliciter également '^ 
de ces deux biens. Il reçut mon compliment ^ 
d'un air fi fatisfait , que ma confiance augmenta. <« 
Pour Pambition , me dit- il, il efl vrai que j*cn fcn 
fuis beaucoup moins tourmenté. Le roi me 
dégoûte de fes faveurs en les attachant à dès 
conditions impoflibles; ou du moins, cequ^ 
remet à des temps û éloignés commence 1 k^ 
piquer moins mes défirs , & s'il fiaut que je le i|, 
confefle, ajouta-t-il, cette épreuve, à laquelle j lù 
vous m'avez peut-être vu trop fenfible, fcit t 
de jour en jour à me faire perdre jufqu'âa hs 
goût de la cour. Je n'y parois plus qu'à regret, t^ 
On m'a comblé de faveurs avant que j'euffe ^ 
commencé à les mériter; on fe contente 'de 
m'en faire envifager d'incertaines, lorfque mes 
fervices , ou fi vous l'aimiez- mieux , ffldn 
bonheur , m'ont peut - être rendu digne de 
quelqu'attcntion : c'efl me donner lieu pi^ 
qu'également de me lou^r afTcz peu, & dfcla 
bonté qui a prévenu gratuitement de mon mé- 
rite^ £c de là juflice qui le récompenfe^iidk 
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laiflent quelquefois le temps à une raiibn droite 
& écl^rée d'appercevoir le précipice oti elles J 
conduifeijt , & de s'armer par conféquent d'une ^ 
nouvelle force pour l'éviter , ou pour en fortir. £ 
Les déréglemeos mêmes de dona Figuerrez, ^ 
le trouble qui avoit accompagné fes paffions, 
les défagrémens & l'humiliation qu'elle avoit 
efluyés dans fa dernièrie entreprife, ne pou« l 
voient-ils pas avoir produit cet effet fur elle, ^ 
& l'avoir rendue propre par l'éclat de fes qua- ^ 
lités naturelles à le communiquer à Tenermill? jj 
L'origine d'un événement û remarquable par | ^ 
fa nature & par fes fuites , méritoit d'être 1 f 
rapporté avec cette étendue, pour préparer le 1 n 
leûeur à d'autres détails, qui feront peut-être t^ 
la plus intéreflante partie de cettç bifloire. Je 
me fuis trouvé ainû dans la néceffité de différer 
lib récit qu'on a déiiré fans doute avec impa- 
tience. C'eft la célébration de l'agréable céré- ^ 
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monie qui devoit établir folidement le bonheur 
de Sara Fincer& de Patrice. Ma plume n'eff pas /" 
faite pour exprimer les traniports de deux 
époux avijles l'un de l'autre, qui goûtoient 
d'autant mieux leur joie ^ qu'après avoir été 
long - temps , l'un fans défirs & l'autce 6n$ 
efpérance , tous les fentimens qui naiffoient 
dans leurs cœurs étoient conime autant d'im- j I 
preffions nouvelles , qui ne reflfembloient pref- j^ 
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t^^k rien de ce qu'ils avoient éprouvée Aitift 
paroiflbient-ils fe regarder à chaque moment^ 
comme s'ils s'étoient vus pour la première 
Sûisu Eh ! s'étoient-il^s janflàis' vus àuffi fous la 
forme qu'ils prenoient ce jour-là Tun pout 
l'autre? Sara Voyoit dans fon mari un homme 
adfi paffionné pouf elle^ qu^èlle l'avoit dettiandé 
depuis fi long-temps à Tâmouf. Et dans cette 
femme que Patrice a voit regardée autrefois 
comme le plus invincible objftacle à fon repos; 
il n*appercevoit plus que l'objet de fcs plu* 
tendres coftiplaifart^es, Si tafource inépuifable 
d'un bonheur qui-n'étoit plus fujet à changer* 
Quels Vœux n'adt-effai-fe point au cîeli en 
; tétabliflant leurs nœuds par une nouvelle bëné» 
{ diâion? Avec quelle-ârdcur lui demandai-^e 
I pour eux la confiance de tant de fentîmens 
i| que je croyois lire dans leurs cœurs , 6t qi^il» 
i fe promettoient fî volontiers par leurs fermens ^ 
4 Os fe les étoient jurés autrefois dans les mêmes 
|t téfiM^; mais quelle différence dans la difpO^ 
^ fifkih de Patrice , U dans la fatisfàâlon dâ 
^ S»a I quelle différente dans mon propre cœuf^- 
j^ ^'fembloit participer à leur joie , & s'unif 
,i à' leur engagement avec autant de douceur 
îj^ que -je iméfouvenols d'avoir fenti d*amertume 
j*^ à Dublin j lorfque je m'ctois vu comme forcé 
diiraîrteriine malhçuffeuft viftîme à iWelI 
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que Icî aufpices ctoient changés, & qu'ils leiif 
annonçoient audi de . changement dans leur 
deflînée ] 

Pour combler notre fatîsfaâion, la comtefle 
qui étoit enceinte , fans paroître fi proche de 
fes couches, fe délivra heureufement d'un fils 
le jour fuivant. Il n'auroit manqué à la perfec- 
tion de notre joie que de voir Tenermill y 
prendre part avec nous» Dans le noir chagrin, 
dont il étoit rongé ^ il négligea même d'eii- 
voyer faire à Patrice .& à fa femme les corn- 
plimens de bienféance dont nulle raifon ne 
pouvpit le difpenfer ; mais cet oubli fut réparé 
dans la fuite par de fmcères excufes* 
..,. Quelques jours après, Patrice nous ayant 
propofé de nous rendre à Saint-Germaid, pour 
y préfenter fon époufe au, roi , nous agitâmes, 
fi malgré la mauvalfe humeur de Tenermill, ^ 
nous ne devions pas. le faire avertir que la 
bienféance fembloit demander qu'il y vînt 
avec nous. Mais après ime jufie délibératioii» ^ 
nous prîmes le parti de ne pas lui commaûi^ N 
quer notre deffein, & de nous charger fflçfW 
de faire agréer fes excufes au roi. Nous ùiriqoak 
que dans le premier chagrin du difcours que 
Patrif;e lui a voit rapporté, il avoit laiflié pafler 
deux jours fans paroitr-e à Saint-Germain. I^ 
roi n'a voit pu fe tromper., fur Ig caufe de. cette. 
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taillerie à laquelle il m'a protefté qu'il ne pré* 
tendcit point donner d'autre fuite ; car, malgré 
la menace avec laquelle il les avoit quittés 
chez dona Figuerrez , je l'avois forcé de con- 
venir que l'honneur ne l'obligeoit point à tirer 
raifon , par les armes , d'une infulte de cette 
nature , & qu'il auroit même été ridicule de 
mefurer fucceffivement fon épée , avec trois 
hommes , à qui nous &ifions grâce de ne pa^ 
les déférer à la jufiice. Cependant il lui étok 
refté dans le cœur un fond de reffentimcnt 
qu'il ne put furmonter à leur rencontre , Sc t 
qui le porta à les railler fans réflexion. \ 

Nous avions le comte de S..,, avec nous, i 
C'étoient deux cavaliers contre trois. Je n'ac- \ 
cuferai pas d'auflî braves gens que des Efpagnols 
d'avoir voulu profiter de l'inégalité du nombre, 
ou d'avoir manqué volontairement de refpeft 
pour ma belle-fœur, dont la feule figure étoit 
capable d'en infpirer. Cependant ils fe trou-, 
vèrent fi piqués du difcours de Patrice, que- 
l'un d'eux mettant aufll-tôt pied à terre, ordonna- 
fièrement au cocher d'arrêter. Les deux autres 
fuivirent fon exemple. Ils proposèrent aflea 
honnoiement à mon frère de defceodre, Jft 
m'oppofai au mouvement qu'il fit pour lesi 
fatisfaire. Quoi! lui dis-je, vous oublie* vo» 
promçflfçç, §c vQus feriez capable de quclq»- 
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cavaliers Efpagnols. Us les reçurent comme im 
badinage ; & lorfqu'irrhé de leuts réponfes, 
je leur reprochai fans ménagement qu'il étoit 
contraire à toutes fortes de droits de fe pré- 
valoir du nombre, l'un d'eux m'exhorta, en 
riant, à prendre une épée pour rendre la partie 
plus égale. J'avoue que c'eft le feul moment 
de n)a vie où la chaleur du fang m'ait fait 
trouver trop de rigueur dans mon devoir; & 
fi le faazard m'eût offert une épée, peut-être 
aurois^je fuccombé au premier mouvement qui 
s'empara de mon cœur. Je regrettai amèrement 
que Tenermill ne fût pas du moins avec nous, 
pour fecourir fes frères. Mais les trois Efpagnols 
me firent bientôt revenir de ma défiance. Après 
s'être confultés un moment, ils fe détachèrent 
d'eux, pour joindre le comte & Patrice; & 
le troifième n'eut pas honte de s'approcher du 
carrofTe , pour faire quelques excufes à Milady. 
Elle ne l'écouta point. Tremblante malgré ùl 
réfolution , elle avançoit la tête hors de la 
portière , avec des regards fi inquiets & fi 
troublés, que fa vie fembloit dépendre du 
deflin de fon mari. Pendant ce temps-là nos 
domefliques confultoient mes yeux, pour fe 
précipiter au moindre figne fur les ennemis de 
leurs njaîtres ; mais dans la nécefîîté de fouffrir 
un mal que je n'avois pas le pouvoir d'empê- 
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cher 9 je me gardai bien de le faire tourner au 
déshonneur de mes frères par on fecours fi 
indigne de leur courage. 

Le fort des armes leur fiit favorable. Patrice 
trop exercé dans ces fortes de combats, blefii 
dangereufement fon adverfaire. Le comte dé* 
farma le fien. Texhortois déjà Milady à remer- 
cier le ciel y lorfque k troifième Efpagnol 
s'4vançant vers Patrice , le prefla de recom- 
mencer avec lui. L mdignation faiix: ma belle- 
fœur. Elle crut que fon mari aroii latisfait a 
toutes les loir de llionneur. Ah l foufiirez* 
vous, s'écria-t-clJe en s'adreCan: aux go» ds 
cotre fuite, qu'on afisfine deux fois v^se 
naître? Cet ordre £ital proisiât ne dfer ^sp- 
rible. Nos gens, qui étoient a TxrsJaet ie £x 
par le défir que mon Érère aTcît de ire j«:^tfi: e 
fa femme à Saint-Germain avec zuelcu'edtf . 
etoient des Irlandois, qae cous arions «n^w^^ 
avec nous, ou qui s'étoisnt araches en France 
à notre fervice. Ils furent d'autant plus aaioics, 
qu'au moment qu'ik s'avançoient pour écarter 
les ennemis de Patrice, ils lui virent recevoir 
«n coup léger qui fit couler fon lang. Alors 
n'écoutant plus ni U voix du comte de S.... 
m la mienne, ils fe précipitèrent fur les titM 
Wpagnols, qui ne firent que les irriter par '«w 
defenfes; & l'avantage qu'ils avaient . cheval 
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& à coups de piftolets ^ les leur fit étendre 
en un moment fur la pouflière. 

Le garde prit la fuite* Notre feul boDheur ij 
jansim fiaf&eux défaftre fut^ que n'en étaat 
point connus, nous pouvions efpérer de nous 
mettre à couvert y en nous éloignant auffi 
promptement que luL Le lieu où nous étions, 
qui étoit un chemin de traverfe , favorifoit en- 
core cette efpérance. Après quelques ûmglans 
reproches , que nous fîmes tous quatre à nos 
cruels Irlandois , je leur recommandai du mobs 
le filence, comme une précaution auffi impor- 
tante à leur fureté qu'à la nôtre ; & pour 
déguifer encore mieux une fi horrible aven- 
ture, nous gagnâmes Sainti-Germain par divers 
détours. 



Fin du oniihmc Urrù 
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LIVRE DOUZIÈME. 

AINSI les témoignages de joie & de recon* 
noiflance que nous apportions au roi pour iiss 
bien£ûts, furent changés en regrets de notre 
«nalheur,. & en fupplications prefiknces pour 
obtenir le pardon de nos gens, après l'aveu 
que nous lui fîmes fecrétement de leur zèle bar«- 
bare. Il fe réjouit d'apprendre que nous nous 
flattions de n'être pas connus du garde; maïs 
daos l'intérêt qu'il avoit à ne donner aucun fujet 
de plainte à la cour d'Efpagne , il prit fur le 
champ une réfblution à laquelle nous étions 
fort éloignés de nous attendre. Vous partirez 
pour L'Irlande , nous 61t\\ à Patrice &à moi ; 
c'eft le feul moyen de m'affurer que vous ne 
foyez pas bientôt reconnus fur les indications 
du garde , qui doit avoir eu du moins le temps 
de vous, obferver. Je ne me propofois point, 
a]outa-t-il, de vous faire entreprendre fi-tôt ce 
voyage, quoique je vous y aie déjà préparés par 
quelques ouvertures qui ont pu vous faire 
comprendre une partie de mes vues ; mais 
l'occafion m'y détermine. Il continua de nous 
expliquer à quoi il nous croyoit propre pour 
fon fervice. Mon frère n'ayaqt jamais porté les 
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armes contre le roi Guillaume , & Tembarras 
dont il s*étoit tiré à Dublin , pouvoit faire efpé- 
rer qu'il y feroit peu fufpeS, après les preuves 
qu'il y avoit données de fon innocence; le def- 
fein du roi étoit qu'il y allât pafTer quelques 
mois, & qu'il y vécût fans marquer d'attache- 
ment ouvert pour fon parti. Il n'en vouloit faire 
ni un efpion ni un confpirateiir; mais dans les 
nouvelles mefures qu'il prenoit pour la cam- 
pagne fuivante » fe flattant du fuccès avec trop 
de confiance , il penfoit s'établir à Dublin un 
chef de fes fidèles fujets, qui pût les réunir tout 
d'un coup dans cette ville , lorfque les âvan* 
tages qu'il fe promettoit pour fes armeis leur au- 
roient infpiré le courage de fe déclarer ouver- 
tement. Il étoit fur d'y avoir un grand nombre 
de partifansy dont le zèle ne demandoit que 
d'être animé par quelque heureux événement ; 
& dans une ville dont l'exemple deviendroît 
comme une loi pour le refte du royaume, il 
falloit un homme dont le mérite & la naiffance 
fuffent capables de faire impreflion fur les ef- 
prits. A l'égard de moi, il efpéroit tirer la même 
utilité de mon zèle dans les provinces. La qua- 
lité d'évêque, joint au poids de mon nom, lui 
faifoit croire que je gagneroîs facilement la con- 
fiance du peuple ,;& qu'à la moindre apparence 
du fuccès de fes armes , je foule verois prompte- 
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ment en fa &veur tous ceux que j'auroîs déjà 
gagnés par mes exhortations. Il m'ordonna de 
bâter la cérémonie de mon (acre, & preflant 
encore plus Patrice de fe difpofer à fon départ > 
il lui confeilla de ne pas remettre au lendemaia 
ce quipouvoît être exécuté le même jour. 

A la commiflion dont il nous chargeoit ^ il 
ajouta celle d'enlever le tréfor de milord Linch ^ 
en nous accordant la liberté dWer pour fon 
fervice des fommes en efpèces ^ dont je lui 
avois communiqué l'état dans le mémoire qui 
m'avoit été confié. Ses foins s'étendirent jufqu'à 
milady. Après l'avoir félicitée fur la concluiion 
de fon mariage , il l'exhorta à faire ufage du 
crédit qu'elle avoit dans le comté d'Antrim , 
pour ramener cette importante partie du 
royaume à l'obéifTance , & de la réputation que 
fes charmes lui feroient à Dublin , pour fecon- 
der.le zèle de fon mari dans cette ville. Il en- 
gagea ÙL parole royale, que , pour récompenfer 
un fi grand fervice , il la feroit première dame 
d?honneur delà reine , après fon rétabliflement, 
& qu'il confirmeroit mon frère dans fes deux 
charges 9 dont il confeiToit que la première 
o'étoit qu'un vain titre à Saint-Germain. A l'é- 
gard de la féconde , comme c'étoit proprement 
daos.nos ifles qu'il en faifoit confifter l'impor* 
^1 tince^ il le revêtit de tous les pouvoirs qui 
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étoient propres à lui en faciliter 'rexercicé« 
Pôtrice & fa femme ne trouvèrent rien de 
chagrinant dans ces difpofitions , tout éloignées 
qu'elles étoient de leur attente. Quand le motif 
de Tobéiflance & celui du zèle n'auroient pas 
fuffi pour les leur faire cmbraffer avec jôie> 
leurs propres afl&ires demandant pour quelque 
temps leur préfence en Irlande, ils ne pouvoient 
délirer une plus glorieufe occafion de veiller à 
ïeurs intérêts, qu'en (atisfaifant à leur devoir. 
Hs ne proposèrent au roi ni excufes, ni délai. 
Ma belle-fœur, alarmée par la réflexion qu'il 
avoit faite fur notre aventure , fut la première 
à fouhaiter de prendre la route de Dieppe dès 
la nuit fuivante ; ils fe reposèrent fur ftioi du 
foin d'arranger leurs affaires en France ,- & de 
feire tranfporter leurs équipage* , iorfque je 
partiroisrpour les rejoindre. 

Les excufes de Tenermill, que Je h'âvbîspas 
oublié de feire au roi , avoient été reçues de 
ce prince avec afTez de bonté; mais elles' fte 
hii avoient fait rien ajouter qui m'eût feîr dé- 
couvrir quel degré de faveur il lui confervoit 
dans fôh efprît. Il avoit marqué plus d'atten* 
tion pour le comte de S... . & lui pûrhnt de Ton 
époufe , comme d'une femme dont il connoif- 
Ibit depuis long-temps le* mérite, il îirifitcn-' 
tendre qu'il lui p:réparoit des diftihôions 6C dès 
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grâces lorfqu'eile paroîtroit à fa cour. Un té* 
moin de tant de Êiv^urs auroit jugé qti^il ne 
manquoit rien à la fortune de notre famille ; 
mais je crus entrevoir que , dans cette profu- 
£.00 de bien&its, Tenermill étoit négligé. 

Il en porta ce jugement lui-même, lorfque 
paffant à Paris avec le comte , nous lui ap« 
prîmes le départ précipité de fon frère & la 
commiffion dont le roi la voit chargé. Cette 
préférence pour un emploi ii important , & là 
froideur avec laquelle je ne pus lui diflimuler 
qu'on m'avoit répondu fur fon compte, liu 
firent porter fes foupçons beaucoup plus loin 
que mîoL Voilà le prix de mes fervices, mé 
dit-il 9 avec un reffentiment dont la moitié étoit 
encore déguifée; on me punit des efpérances 
^Wm'avoit fait concevoir, & des promefles 
qu'on n'a pas jugé à propos de remplir. Tigno- 
fois qu'il a voit tenu les mêmes difcours dans 
fliille endroits de Paris , & qu'il en étoit revenu 
quelque chofe au roi.Lesréponfes par lefqnelles 
je m'effbrçois de le confoler , furent prifes des 
mtentions £divorables de ce prince , qui lui ré- 
réfervoit , fans doute , pour un autre temps ce 
que les circonftances ne lui avoient pas encore 
permis de lui accorder. Se plaindra-t-il , reprît 
bnifquement Tenermill , que les occafions lui 
aient miuiqué; lorfqu'il m'en a volontairement 
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arraché deux? Des exprelîîons fi claires m'ap- 
prirent trop bien qu'il n'avoit paî vu le mariage ^ 
de Patrice d'un œil auffi tranquille que je me tti 
rétois figuré, & qu'il n'étoit pas plus confolc ft 
d'avoir manqué celui de dona Figuerrez , qu'il ( 
avoit regardé du moins comme une reflburce, fc 
Mais ce qu'il ajouta me fit juger que l'efpérance k 
d'oubli dans lequel il fe croyoit laifle , tandis qj 
qu'on employoit fon frère avec tant de con- ^ 
£ance, achevoit de lui percer le cœur. Je n'at- ^ 
tends , me dit-il , point d'autre explication pour ^ 
me déclarer ma difgrace, & je me garderai bien ^ 
de paroître à Saint- Germain pour me la faire ^ 
répéter. jj. 

Toutes les raifons par lefquelles j*entrepris de 
lui faire prendre d'autres idées de la bonté du 
roi, n'ayant point eu la force de le ramener, je 
le conjurai de me laiffer du moins le temps d'ap- 
profondir fa propre fituation , & je lui ofiris d'y 
employer toutes les voies qu'il jiy[eroit lui- 
même à propos de me prefcrire. Maisibn dépit 
paroiflant redoubler à cette propofition ; moi , i 
me dit-il, que j'aille juftifier par de lâches in- 
quiétudes & par des excufes ferviles, un traite- 
ment que je n'ai pas mérité ? c'eft un reproche 
auquel je ne m'expoferai jamais. Sa fierté com- ^ 
battant ainfi fon ambition , il me parut encore 
plus à plaindre qu'il ne l'a voit jamais été par cette 
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k pcm^JQi» ijtiejioitt ariaK 

fiCi JMK IfaMaM^gayok 3<^ ^^^^ ^^"^ ^ 

■r dMs trois inmca il airok ga^oé 

ée foroâeoce^ il ar<M placé 
, fom^can ùàtt «aretreiNi 
àf^pnonrcdetoiffks ladEtf^ S)elepbig0if 
fc foi ii e BÉ é des troies de fcftmir fiiiK%BCs4# 
lM9Îelonrii£igeqa^ay<»t £ûtdela £iveitr 
dnlbtt. liû f évitai de lui en parler^ & kna de 
k croifie anfi aîgn contre la cour , qu^l avoit 
é de k parcnîre, je ne doutai point qi^ 
fe fenrît bientôt des avantages du jeu pour 
Uirpar un mariage avantageux^ qui&roit 
7 mUI. Y 
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renaître toute fon ambition. Ce fut auflî la pen« 
fée du comte de S •.•.9 à qui il ne s'ouvrit pas 
plus qu'à moi de fa bonne fortune. Cependant, 
comme fi le départ de fon frère & 1 approche 
du mien eût été le temps qu'il attendoit pour 
exécuter fes réfolutions , il alla remercier le roi 
dès le lendemain , & lui remettre fa peniioii & 
fon réginitot. 

Je n appris cette étrange démarche que du roi 
même^ lorfqu'après m*être fait facrer fans éclat 
dans une chapelle domeflique^ je retournai à 
Saint-Germain , pour recevoir (ts derniers 
ordres avant mon départ. Eloigné comme j'é- 
tois de m'attèndre à une fi triûe nouvelle, }e 
ne penfoîs qu'à découvrir fi les fentimens de ce 
prince étoient aufli refroidis pour TenermîU que 
je commençois à le craindre , & j'avois préparé 
dans mon difcours tout ce que je croyois propre 
à les ranimer. Mais s'il étoit vrai qu'il avoit été 
aflez choqué de fes plaintes pour diminuer quel- 
que chofe de l'afFeâion dont il Tavoit honoré , 
il avoit été beaucoup plus vivement touché de ^ 
la retraite d'un officier de ce mérite, dans un ^ 
temps où ces fortes de pertes ne lui étoient pas 
faciles à réparer. Sans s'abaiffer jufqu'à lui laiffer 
voir qu'il y étoit fenfible , il avoit voulu fe 
ménager quelqu'efpérance de le regagner , en 
n'acceptant que la moitié de ce qu'il étoit veau 
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luireilîtuer; & colorant même avec beauCQiip 
d'adreile & de bonté la démiûion de foii .régir 
ment, qui étonnoittout le monde k (on âge( 
quoique vos infirmités, lui avoh il dit^ ne votti 
permettent plus defervir, il feroit injufte qu0 
I vos fervices paffés demeurafTcat fans recoin* 
penfe ; je vous !aiffc votre penfion. Tenermitl | 
malgré tout fon reiTentiment , qui le portok 
peut-être à refufer cette faveur, n'a voit o(i 
violer jufqu^à ce point le refpcâ qu^sl devoit à 
fon maître ; & confus d*un bien£iit zWfUlÛ 
il s'attendait û peu, il avoit été tord àUn 
marquer de la leconnoiHânce par {e$ renier^ 
cimens. 

Le roi, après m'a voir &it ce récit, portail 
confiance dont il mlionoroit )ufqtt'à me dematl- 
der &oiiliérement, fi je trouvoii de la juillet 
dans les plaintes de mon frère, i'étoii trop pé« 
oétré des grâces dont il avoit comblé ma Ù^ 
mille , pour ne pas recoonoitre tout le tortqpit 
TenenniU s'étoii &Jt par un excès de fierté} ce« 
pendant ^ autant qu'il écoic poflible de le judiiiff 
par le mc^el chagrin qu*il avoit reflentt de ht 
perte de tant d'efperances , Sc par Téloge de iâ 
grandeuf d'ame &de ta droiture, je m'eâSbrÇâi 
de le &ire paroitre moins coupable. Pour mettre 
lé comble à tant de bonté , le roi me chargea de 
héïïWBÊOia CCI c^m fier^ par toutes les voies 
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ique je pourroîs trouver dahs la connoiffance 
que j'avois de fon caraftère. Ce n'eft pas dans 
refpaced'tinjottryajouta-t-il^que je vous de* 
snande ce changement. Partez pour l'Irlande. 
iVos fervices, & ceux de votre fécond frère , me 
ferviront de prétexte à moi-même , pour réveil- 
ler celui-^ci par de nouveaux bienfaits. 

Des motifs fi puiflans firent une vive im- 
preffion fur mon cœur. Je retournai à Paris, & 
j'y paflài quelques jours de plus que je ne me 
rétois propofé, dans le deffein de commencer 
avant mon départ à jeter datis Tefprit de Tener- 
miil les premières femences du repentir , auquel 
je ne défefpérois pas de l'engager. Je le trouvai 
fort occupé à faire des provifions de meubles, 
& de tout ce qui pou voit fervir à rendre une 
maifon commode & délicieufe. Ayant quitté 
le fervice , & fa fortune étant fi confidérable- 
ment augmentée , il étoit naturel qu'il penfât à 
reprendre fa maifon , & qu'il tâchât de la rendre 
agréable. Je ne portai pas mes vues plus loin. 
On m'apprit qu'il fe propofoit aufli d'embellir 
notre petite terre des Saifons par quantité d'or- 
nemens. Le goût des jardins & des édifices fait 
Tamufement ordinaire d'un homme riche & dé- 
foccupé. Je ne trouvai rien non plus de furpre- 
nant dans fon deffein, & je le louai au contraire 
de tourner fes incUiiatîons vers des objets û in- 
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fiocçns &.fi fimples. Mais je n'appris point £in^ 
étoanement que donaKguerrezfembloit préfi- 
xer à la plupart de ces difpofitions. On ajouta, 
que^pn^tant de rabfence du comte & de la 
comtefle de S...., elle étoit venue pluûeiu-s fois, 
vifiter Tenermill jufques dans ion appartement i 
qu'elle y avoit ibupé feule avec lui ; que leurs 
entretiens s'étendoient toujours fort ayant dans 
la nmt;qu'elleavoit avec lui unair de âmiliarité 
qui fuppofoit la plus intime liaifon; enfin p 
que leurs intérêts paroiflbient fi unis , qu'ils ne 
iembloient mettre aucune différence entre ce 
qui étoit à l'un & à l'autre. Dona Figuerrez ^ 
quoique fort éloignée d'être aufii riche qu'elle 
de voit l'être un jour par l'héritage de fon oncle » 
pnùSok d'un bien affez confidérable. Elle avoit 
ks inclinations nobles & l'humeur libérale. Te« 
nermill n!étant ^ de ce côté- là y inférieur à per- 
ibmie j tous les projets qu'ils formoient de 
^concert, fe reflentoient de ces deux qualités 
dominantes. 

. Msûs le principal caraâère de l'établiffement 
iptt fe méditoit , avoit échappé aux yeux de 
ceux qui me donnoient cet avis. Je ne le pé« 
sétrai pas moi-même ; ou plutôt , mes foupçoos 
ne fe tournant point de ce côté-là , je ne cher« 
chai point à le pénétrer. Mais en fondant les 
dîfpc^tions de Tenermill , je le trouvai fi affermi. 

Yiii 
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dans le deffein de renoncer à la cour ^ que Je 
n'efpérai pas de le faire entrer facilement dans 
les intentions du roî. Il xne témoigna même 
qu'il fe trouvoit gêné de la penfîon qu'il avoit 
été forcé de confcr^er , & qu'il la regardoit 
comme un refte de fervîtude dont il regrettoit 
de n'être pas entièrement délivré. S'il merefla 
quelqu'efpérance , elle ne vint que du fond du 
caraâère , que je ne croyois pas plus facile à 
réformer dans un ambitieuî^ , que dans l'efclave 
de tout autre paflîon. Et je me flattai que , fi 
la fienne pouvoit renaître , le fruit de fes cha- 
grins feroit de la réduire à de juftes bornes , en 
lui faifant retrancher ce qu'elle avoit eu de 
vicieux dans fon excès. 

Mon départ fut avancé de quelques jours , par 
le bruit des recherches de la juftice , qui avoit 
pris connoiflànce de-notre malheureufe ren- 
contre. Quoiqu'on n'eût tien éclairci par les 
informations, & que l'abfence de Patrice , qu'on 
pouvoit croire parti pour l'Irlande dès le jour 
qu'il avoit quitté Paris pour la célébration de 
fon mariage , fervît encore à éloigner les foup- 
çons , ma figure étoit fi remarquable , que je 
courois rifque à tous momens d'être reconnu 
par le garde. Je me difpenfai même de retour- 
ner aux Saifons ; & , prenant congé du comte 
pBX mes lettres , je lui recommandai d'être 
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quelques femaînes fans Te faire iroir à Paris ^ 
pour laiffer à cet orage le temps de fe calmer 
tout-à-fait. Mon voyage fe fît beureiifementp 
Toutes les hoftilités ayant ceffé pendant l'hiver » 
je trouvai la route libre jufqu'à Dublin. Un 
ancien ami de notre maifon , à qui je m'adreflai 
f n arrivant , me fit voir une lettre de Patrice, 
qui, par des ménagemens dq prudence , avoît 
jugé à propos de paffer dans le comté d'Antrim , 
avant que de fe rendre dans la capitale. Il lui 
écrivoit de fa terre ^ comme fi, rebuté de la 
la fatigue de fes voyages ^ il eût pris enfin le 
parti de fe fixer dans fa patrie , & de choifir 
Dublin pour fonféjaur habituel* Il le prioitde 
lui faire préparer une maifon qui répondît au 
deffein qu'il avoit d*y paroître avec quelque 
4clat ; & y lui marquant le jour de fon arrivée , 
il le prioit d'en informer toutes les perfonnes qui 
avoient quelque liaifon avec notre façiille. 

Ce généreux ami fe nommoit Stabtrton. k\ 
fidèle au roi qu'à Tamitié , ce n'étoit pas à lui 
que Patrice vouloit déguifer le myftère de fa 
commiiTion, Il s*en fervoit, au contraire , pour 
xépandre les bruits qui pouvoient favorifer fes 
defTeins, & difpofer le gouvernement à le voir 
arriver fans défiance & fans foupçon. J'avois 
beaucoup moins de précautions à garder, parce 
que ne me propofant point de voir indifFéyem- 

Yiv 
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ment toutes mes cornioiilÎEUices , robfcuritë datif aè 
laquelle je voulois exécuter les ordres du roi tÂ 
pouvoit me mettre plus à couvert que mon p& 
frère. Mon deffeb, d'ailleurs^ étoit de m'ar- fcc 
rêter peu dans le même lieu. Je penfois moins k[ 
à faire des partifans au roi y qu'à m'afliirer de loy; 
ceux qui lui étoient fidèles^ & à les confirmer h 

dans leur devoir. Il falloit parcourir toutes les bi 

provinces d'Irlande ; prendre , d une ville à isil 

l'autre , le nom de quelque zélé Jacobite à qui U 
)e pufle m'ouvrir avec confiance ; & tenir un ^ 

compte exaâ de tous ceux dont le fervice étoit 
afluré dans Toccafion. En obfervant ainfi de plus 
près mes engagemens , je trouvai que la reli- tii 

giôn auroit moins de part à mon travail , que ^ 

je me l'étois figuré ; mais c'étoit la fervir in-, 
direâement , que de me rendre utile au réta^ 
bliflement du roi. 

Je réfolus néanmoins d'attendre l'arrivée de 
Patrice, pour régler , de concert avec lui, mes 
premières entreprifes. Ce fut dans cet inter- 
valle que penfant d'avance aux moyens de nous 
mettre en pofTeflion du tréfor de milord Linch^ 
le hafard me fit rencontrer dans la maifon oii 
je m'étois logé , un de fes anciens domeiUques 
qui fe fôuvint de m'avoir vu dans fon château. 
Quoiqu'il n'eût point été dans fa confiance juf- 
qu'à favoir l'endroit du bois oU fon tréfor étoit 
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caché» il n^avoît pas ignoré qu^îl étoH ^pofi- 
tairt de quantité de richeffes ; & TopuiiOD de» 
gens de fon efpèce groffiffant toujours les fiiits 
de cette nature, il s*étoit figuré , avec le reftè 
de la maifon, que tout For 6c tout Targent du 
royaume étoient entre les mains de fon maître* 
Je me gardai bien de m'ouvrir à liii dans Pab- 
fence de mon frère ; mais croyant cet homme 
utile à nos vues par la connoiffance qu'il avoit 
du château de Linch & des environs , je le 
gagnai par quelques libéralités qui rattachèrent 
à mes intérêts. Enfuite, l'ayant afTez éprouvé 
pour faire quelques fonds fur fes fervîccs, il me 
vint à l'efprit d'employer avec lui le temps que 
jne laiffoit le retardement de Patrice à vifiter le 
bois de Linch, pour rafraîchir les idées confi^fea 
qui m^étoient reftées de ion caveau, robfervai 
néanmoins de ne lui rien apprendre de nos 
droits ni de nos defîeins ; & dans la vifite que 
je me propofois, je voulois faire ufage feule- 
ment de mes yeux , fans lui donner même occa- 
fion de remarquer fur quels lieux j'attacherôis 
m^s regards* 

Nous partîmes enfemble^ fous le fimple pré^. 

texte de revoir une terre oti j'avois laiffé des 

amis dont le fouvenir m'étoit cher. N'ayant 

aucune raifon pour cacher ma marche , je me 

Q amufement de ce voyage , & je ne m'ar** 
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rêtai point à obferver par qui f étois fuivi. Je 
l'ëtois néanmoins par des efpions du gouverne- 
ment Toutes les précautions que j'avois gar- 
dées, non plu$ que les raifonnemens par lef* 
quels nous nous étions raflurés contre les foup- 
çons du vice^roi , n'ayoient point empêché que 
mon arrivée à Dublin ne lui eût été fufpeâe. H 
avoit attaché à ma fuite deux hommes quin'a- 
voient pas abandonné un moment mes traces , 
& qui avoient pris le parti de marcher derrière 
moi lorfqu'ils m'avoient vu monter à cheval 
pour fortir de Dublin. Je ne me défiai point de 
cette efcorte, & j'arrivai au château de Linck 
£ins m'en être af^erçu. 

Le foin que j'eus de me loger dans une hôtel- 
lerie écartée , & d'éviter la rencontre des habi-- 
tans du bourg , ayant augmenté les fbupçons 
de mes gardes, ils ne me perdirent pas de vue 
«m moment ; de forte que m'étant levé fort 
matin , dans Tefpérance de faire feul la vifite 
du bois, & de me dérober même à l'homme 
que j'avois amené, je ine trouvai fournis , fans 
le favoir, à leurs obfervations. La confiance 
tjue j'avois d'être fans témoins , me fit garder 
moins de précautions que je ne me Tétois pro- 
pofé. Non-feulement je reconnus les lieux que 
î'avois vifités avec milord Linck ; mais écartant 
ia terre qui couvroit la defcente du caveau, je 




en metnm fom h 4âMr ^ CiMMr b \ 
ton des ioÊfia^ wmmm 
qui ne ie^mem hn tmgêffféa ^ ém kr^ 
vice. Mais ïor^^W flWf i r ée réicuiofi «'«tH 
6ît chcTcher qoelfie «oyen ik prévenir \m 
pillage ;iu<|i!el je drroti &*eftt/it m'atiffiHre « la 
Vue de la pierre qm éum éKfldue fur un de fti 
côtés, à defix pas du détail, &q!j*il fufSiait 
de renvcrfer pour boiîtfier tnûit^ment Vov^ 
Yerture, mWpira k deflein d*cmploytr , contre 
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la forte l un artifice fi innocent. La chaleur qiii 
m'animoif augmenta ma vigueur naturelle. Je 
vengeai le ciel avec plus de cruauté que je ne 
le penfois* Mes deux ennemis demeurèrent 
cnfévelis dans le caveau , & pour leur ôter ab- 
folument le moyen d'en fortir , avant que j'eufle 
feit plus de réflexion fiir les voies par lefquelles 
îe pourrois fauver le tréfor de leurs mains , je 
couvris la pierre , non-feulement de la terre 
' que j'en avois ôtée , mais de tout ce que je 
trouvai , aux environs , de plus propre à en 
augmenter le poids. La defcente du caveaii 
étant trop étroite pour laifier pafiage tout à la 
fois à deux perfonnes, j'étois fur que les efFom 
d'un feul ne fuflîroient pas pour les dégager. 

Ma première penfée néanmoins fut de ne pas 
les y laifier aflez long-temps pour mourir fiiute 
<de nourriture. Je repris , fur le champ , la route 
de Dublin, dans la réfolution de m'ouvrir à 
quelques-uns de mes plus fidèles amis. Avec 
leurs fecours, il ne me paroiflbit pasimpofSble 
de nous aflurer des deux efpions ^ufqu'à l'arri- 
vée de Patrice , & de tranfporter même toutes 
les richefifes du caveau dans quelque lieu où 
l'avarice ue pût pas pénétrer. Staberton , que 
jlnformai le premier de mon aventure, fit aver- 
tir auflî-tôt quatre de fes meilleurs amis, dont 
il irie garantit le zèle & la fidélité. J'étois venu 



avec tant de diligence, cje ?e i: *ir.:> rr^-*'0\e 
qu'un jour dans ma marche. J-.' ne ï^ }im 
plus long-temps à retourner iiir mes pas. Lu 
gros de huit ou dix cavaliers , quoique icparc* 
en plufieurs bandes , poui'anf caui^'' au".î;.«- 
larme dans la terre de LiTtcr , non'. rjZi.r- - #a>r- 
de n'y arriver cje la l:.- . i: y*^ sr>^ jr--r-c" 
même à r£i:*i;*r!e c/i 's:vi ^r^^^- ^ 

veille, 30rJ5 Ul^JUi -^-n-- ^ lirS^SSSfc'Sr -tf ^->ip 

du irebr. 

poETi-'-eieTîe;.:^^ r-..-^. -^'- - •— 
fe^i«:^ xe grer 4 ;er-' . r^-^' 

^ . i D.-^ :i„ .^.^^ , ^^ ^ 

le Tn.::vr-.-. '' 

ae:irpr,- t-:..^_ 
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ces deux miférables ^ils remercièrent le ciel de ^f^ 
leur avoir épargné une violence qu'ils avoieoC '*2^ 
cru néceffaire pour notre (ùretél ■ 5:^ 

La mort des deux feuls témoins, dont nous <»: 
avions à redouter la trahifon , nous laiflbit ainfi M^g, 
plus de temps & de liberté que je n'avois àBk :>. 
l'efpérer , pour le tranfport de pluâeurs grandcl ^ 
caiffes qu'il nous auroit été difficile d'enlew tx 
fans voitures, Staberton étoit d'avis que noià 1%^/ 
remiflions ce foin à quelque temps moins dan^ ^ 
gereux. Mais l'affemblée de tant d'honnête»^ ^^^ " 
gens me parut une occafion qu'il feroit dmk ^^ '^ 
cile de retrouver. Je leur propo&i de noôÉ , 
difperfer dans les villages voifins , d'où nous 
pourrions nous rendre aifément au bois, ë& i; 
prenant toujours le temps de la nuit. Chacitii . 
de nous pouvoit fe charger fucceffivementdè ^ 
louer une voitpre dans le village oîi il fe feroit ^ 
Iretiré, & de la Êdre venir le matin à quelque v 
diftance du bois. Nous pouvions tirer les caiffe» i^^ 
•du caveau«fans autre fecours que celui de nos V- 
mains , les tranfpôrter jufqu'^à chaque voiture , v 
& perfuader au guide de la voiture , qu'elles , ■ 
venoient du château voifin. Dçux cavalicw \\ 
fuffifoient pour les conduire ainfi l'une aprite i^'*^ 
l'autre dans des lieux de fureté. Je fis approu- , . 
yer à mes amis qu'elles fuflent dépofées dans ^ 
des maifons différoÉK ; & dans des conjono- ' 
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tures oïl le zèle liait ù e:roitcîr.c - 1 i*s £.^-» 
(ujets du roi , il ne nous tut pas cùmcile de troch» 
ver des retraites inviolables pour ce qui devoir 
2tre utile à fon fervire. 

Ce plan nous réuiHr i. c tant de bocheur, 

qoeians avoir trouvé le m^juidre obilacle, daa& 

Fefpace de huit jours , je me vis enlin ie maître 

de toutes les rlchefTes du caveau. Les fommes 

en efpèces , que le roi nous avoit permis d'em* 

ployer à l'exécution de fes ordres, r;:ren: trani* 

portées jufqu'à DiiD.ir.. Stabcrtor. , cui a-. o:r 

déjà préparé une mzh'on pour Fazr.zr . ie» y 

dépofa lui-même, dans ut. cabir.rr z.orr. * ;or*- 

fervala def. Je lu": £i :V.r* T-rt-rxÀDt c^a-jrc 

le malheur que ;'a%'oi? tu c*-. r^:"-. r--4irr-. t.- ^ 

défiance au vice-roi - i. n* r:.!.-; -.^d ui^rtr' 

que Patrice n£ f:i: i^Di^-'.-. i ■-: lo^: 1 . •• 

perfuada comme tn-K . r :: ' :*. psn ■i-^rmi^aa, 

que mon frère parcin:^-: :trmzrt lit vç?:- ^c^ 

blirenlrlande;"ar2r:zrre ri'- «vnr i' • ri-ar 

tout ion bien; Jepea rV^^ - ç-i:*^ «-^ i;r àtr à a 

cour de Saint'GtTxmziz , œa^st^ v.^'-'» >» »• 

veursdonr/e roi /'avoir cc5ij^'.e,?*'«qû' 

réaflèzrecrerement en El pagne tout le t. 

ïiuWoif point employé à fes affairçj danrf- 

-. ,p:;A^/ ^"«^ ^/>eine a voir-il paru o'jatre ^- . j^r» 

^' ' ' ^^ prince ;en£n, la douccxir ^''^^^r 

bttcaraôà-e, c"i P<^uiroit ie âuv ^ ^^ 
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propre aux pl^fîrs qu'aux entreprifes pénibles i ^ 
toutes CCS raifons qui avoient déjà été pefées en w • ^ 
France par le roi & par Patrice même , nous L ' 
£rent efpérer qu'il paroîtroit moins fufpeft que l 
moi. En efFèt , étant arrivé peu de jours après f ^^ 
il fe préfenta d'un air fi libre au vice-roi & à ^ ^ 
tout ce qu'il y avoit de perfonnes de diftinâion ^ ; 
à Dublin y qu'on y regarda fon retour comme 1. f 
l'effet d'une réfolution prudente , qui lui faifoit '. 
préférer la jouiffance de fon bien dans fa patrie, J^ 
à l'honneur ftérile de fervir un roi détrôné. La 
fplendeur avec laquelle il dreffa l'état de fa mai- 
fon, fit encore juger qu'il étoit fans deffein poli- 
tique , parce que l'emploi qu'on lui vit faire 
ainfi de fon bien, ne permettoit pas de fuppofer 
qu'il lui en refiât pour d'autres ufages. 

Il n'efl pas de mon defTein d'entrer dans le ^ 
récit des fervices qu'il rendit au roi pendant le ^ 
refle de l'hiver & jufqu'à la fin de la campagne ^ 
fuivante. Ayant pafTé quelques jours à régler ^ ^ 
avec lui ce qu'il y avoit entre nous de com- '. ' 
mun dans notre entreprife , je ne penfai qufà ' 
me dérober auffi fecrétement de Dublin que j'y 
avois vécu depuis l'enlèvement du tréfor ; & 
j'eus la précaution , pour ne rien donner au . 
hafard, de prendre avec moi le domeilique de . 
nuloxd Linch, dont je craignois l'indifcrétion -^ = 

dan, ;^ 
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dans mon abfence. So-.: - '^'^ 

partie de l'Irlande, avec .^ --'- ^'" 

ver un nombre infini de : - -2^ - ^' 

piroient après le retour c:c -^'-^ 

pation dans chaque ville , & rr ;.'*'- -'^ 

fimples villages, longue "y -'"' "*' 

qu'un dont refprit & les rr.ar . -" 

de la confiance , étoit no*^- - • "^ *' 

^.- .-• - r '.J 
former quelle reffource or. p '>-"'' ' 

lieu pour la caufe eue ne.:: '-"•'"' '^^^ 

mais de prendre par ecr:: , • — " * 

pofés, pourlefquelsjemVrO'ii -- ' ^^•'* " " ' * 

à l'épreuve de la curiont-; i^ -' * 

de ma propre mémoire , '."^5 ' 

degré de zèle, & le nom d-: 



or."-^* 
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tans dont on me garanti:T'^:' -^ '**"^' '" 
balançoispasàlesaffembler,'-'---^ " ''^ * 
le pouvoir fans péril. Je leur ex :> — • '^^ ' *^ ^ -^^ 
lances du roi, & Tutiatc d^-"' '" ' "^ 
être pour fon fervicc. Je re -.•''"''' * " "' 
dans mes exhortations rintc:''' ^* " '" 

caàolique de celui du yr.rc.'' ' -' ^ 

défenfeur. Mon zèle ne-'îr '• -' •'-•-- 
ficheuxj&ceuxqia i---: ' 
refpondar.s d'une \ 



li pèrent point dan: 
.^5 leur fidélité. C.:.^.- 
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.plus dangereux accident que j'eufie à craindre 
.dans ma commiffipn. 

J'éf ois parti de T. . . . pour me rendre à V. . . i ; 
f hargjé de plufieurs lettres qui dévoient me pro- 
curer dans cette capitale de la province de.... 
)a m^nie fureté â( le même accueil que j'avois 
reçu dan$ les li^ux préçiédens. Celle de mes 
lettres dont je jugeai à propos de faire ufage, 
étant pour un marchand catholique de la ville, 
dont les richefles& le crédit étoient célèbns 
dans le canton 9 je m'adref&i à la» première per- 
sonne qui ^'offrit à nioi pour me faire conduire 
chez M» Filtcly ; c'étoit le X^orxi du marchand. 
Mais il fe trouvoit d^P^ \^ même ville un con»- 
feiller du même nom , auffi oppofé aux intérêts 
du roi & de la religion que l'autre y étoit atta- 
ché ; homme d'aiUeurs extrêmement emporté 
dans fçs opinions^ ^ capable des derniers excès 
pour faire valqir Us principes, t-e ciel qui vou:' 
loit me faire naître des.oçcafions de trayailler 
pour fa gloire, que j -avais appxéhendé de ne 
pas trouyer aflez conformées à mon zèle, pev- 
mit qu'au liçi^ de nftç cojftduire chez M. Filtely 
Iç marchand , mon guide me menâ( chez le 
.çonfeiller. S^ns fo.ypçpn comme j'étois, ^e prà- 
ientai nia lettre à celui-ci, qui loin dç me fàii^ 
çomapître mpp .erreur après Ta voir lue, afeâi 
deiftçtr^er î^vec tous les témoignages de vé^ 



V 



\. 



s,.. 



\ 



fc^-T» 









3.58 LeDotek 

recevoir faos défiance & fans effroi. Je me pré* '*' 

fentai à fa porte , & la voyant tout en larmes ^ ^ 

je tournai mon difcours d'une manière capable ^ 

de la toucher en ma faveur , par la reâetn- - 

blance que l'infortune me donnoit avec elle. - "' 

Elle commençoit à me regarder d'un air plus ^ 

attentif, & fes pleurs fembloient s'arrêter par ^. 

l'impreffion que ma préfence faifoit fur ellc^- ^1 

lorfqu'un bruit foudain la faifant retomber àuA ^^ 

de nouvelles alarmes , elle me quitta fans nfa^ ^; 
voir répondu un feul mot, & fans paroîtfe 

même embarraffée fi je demeurois dans fi ^ 

chambre après elle. Je ne me hâtai point de la ^ 

fuivre ; mais en réfiéchiflant fur une bifarre '^ 

aventure , je jetai les yeux fur quelques lettres > 

qui étoient confufément fur une tabtè, & je fiis ^ 

furpris au-delà de toutes mes expreffions , d'y -: 
reconnoître l'écriture de milord Tenermill. 

Quel enchantement ! me dis-je à moi-même j? ^ 

& qui m'aidera à comprendre une aventure fi ^ 

extraordinaire ? Je ne me crus point lié par fe* *î 

devoir ordinaire de l'honnêteté & de la difcré- v 

tion dans des circonftances de cette nature ^ ^ 

fur-tout à l'égard des lettres. J'en faifis qucW ^ 

qu'vmcs que je k$ rapidement, & mon étonner ^ 
ment augmenta beaucoup, en n'y reconnoift» 
fant que des lettres d'amour. Elles étoient fans 
adreflfe & fans datCt Quelque difficulté que j^ 
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promptement que lui. Elle étoit néanmoins yis^ 
à- vis de lui, dans une pofture fi humiliée, que 
)e remarquai facilement quelle étoit la caufe 
de fon agitation, & qu'elle fe croyoit peut-âtre 
menacée de quelque effet de fa fureur. La 
femme que j'avois rencontrée fur Tefcalier, 
étoit fa femme-de-chambre , qui continuoit de 
témoigner par fes pleurs , qu'elle apprchendoit 
quelque chofe de terrible pour fa maîtrefle & 
pour elle-même. 

Excité enfin par Tinvitation d'Anglefey, je 
m'approchai de lui. Sans rien diminuer de la 
chaleur oîi il étoit, il m'apprit que TenermiU 
s'étant réconcilié avec lui dans ion dernier 
voyage d'Irlande, avoit paru s'attacher parti- 
culièrement à fa fœur. Quoique cette inclina- 
tion , ajouta-t-il , s'accordât mal avec ks pré- 
tentions fur Sara Pincer, dont il m'avoit con- 
feifé qu'il efpéroit toujours d'obtenir la maîny 
îe ne fus point furpris qu'un officier fatigué des 
exercices militaires , cherchât quelquefois de 
Tamufement dans la compagnie d'une fille ai- 
mable. Son quartier n'étant pas éloigné de chez 
moi , je fouffrois volontiers qu'il vînt fecrétc-. 
ment pafler avec nous les intervalles de repoft 
que lui laifloient fes fondions. H partit à ta fin 
de la campagne, & je crus (es amours finie& 
avec le féjour qu'il avoit fait en Irlande» 
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dant furîéufcment la femme de chambre. Cette ^ 
fille qui n'étoit montée que pour les prendre,' ^ 
& qu'un redoublement de bruit avoit fait Ae(^\ 
cendre auifi^tôt, dans la crainte qu'il ne s*em-- ^ 
portât à quelque excès contre fa maîtrefle^ 
fortit fur le champ pour les apporter. 

J'étois pendant ce temps -là fi interdit, de ^ 
tout ce que j'avoîs entendu , que n*ofant prêt 
quTiazarder la moindre rcponfe, j'attenddîs 
moi-même avec une vive impatience que les' 
lettres fuffent arrivées. Celles que j'avois hies' 
rfétoient que des proteftations ordinaires de 
téndreffe, dans lefqueÛes }é n'avois remarqué *' 
aucune propofîtioh de miarîage. D'ailleurs je 
connoiffois Tenermilî. S'il était c^ablé.d'ivwr ' < 
regardé la féduéfion d'une fille cortmè unbadi* > 
rtagé, il ne l'étoit point de la tromper par dè^ * 
faux ehgagemfens ; & dsfns l'efpéfahcé ofi il S 
étoit alors d'épouser Sara Firicer, je ne pôft- >, 
vois me pèffirader qu^il êôt fait if la iaàt ^ 
rfAngléfey d'autrels prômeffés que celle» ^tà --^ 
am6uf dont elle avôît dû découvrir eUe^nfiêa» '-h 
riltufion. La leâure des lettres» qui néfiitp* ^r; 
dtoei-éé un thàmtnty nie confirma* date céke \ 
idée.' Cependant tfen croyatit pas ribit fiffitf" ?^. 
«foins obligé déf répacéï ITiônnéùr' d'uiie tOt V^ 
de qualité, dont il avoit la ruiné à (é reprotter; >^ 
je ne fis p&$ difficulté de convenir c^ufe^ je rtf^' ": x, 
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Anglefey me fit efpérer encore qu'en les rcde- H 
mandant lui-même. au confeiller^ il pourroît 
les obtenir d'autant plus facilement que je l'af- 
furois de n'avoir rien laiffé dans ma valife qui 
pût trahir le fecret de ma commiflion. Etant 
né Irlandoisy mon zèle pour les catholiques du 
même pays, & ma qualité même d'évêque, 
qui étoient les feules découvertes que le con« 
feiller eût pu faire dans ma lettre, ne m'expo- 
foient point à la rigueur de plufieurs loix nou- 
velles qui •ne regardoient que les miflîonnaires i^ 
étrangers. Ma reconnoiffance pour le fecours j^ 
qu'Anglefey m'oflfroit de fi bonne grâce , m'inf 
pira un moyen de rendre à fa fœur le fervice 
qui convenoit le mieux à fa fituation. Comme 
il y avoit peu d'apparence qu'après avoir été 
fi malheureufement découvert, je puffe exercer ^ 
plus long-temps ma commiffion , fans retomber ^ 
du moins dans quelque nouveau piège qui pou- ^ 
voit être auffi nuifible à la caufe du roi qu'àfai ^^ 
fureté de ma propre vie, je me propofai de }>^ 
retourner à Dublin par la route la plus abrégée, fc{. 
& d'y vivre fecrètement en attendant les ordres j^. 
du roi à qui je voulais marquer la vérité de ^, 
mon aventure. Dans l'efpérance où je fuis, K 
dis- je à Anglefey, d'engager Tenermill à ren- 1- 
dre ce qu'il doit à votre fœur, je crois pou- ^. 
voir vous offrir pour elle un ^fylç chez Patrice, k, 
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qui ett ver.n depuis peu s'erabMr en Irlande. Si 
vous œe laifiez von-e carroffr , je me charge 
moi-même de la conduire à Dublin, & je ne 
défefpere pas même de la faire pûlTer en France 
auffi-tôt que j'aurai prévenu Tenermill fur Tobli- 
gaticn où il efi de réparer fa faute. Il mVm- 
brafia dans le mouvement de fa reconnoiflânce, 
& fa fœur encore plus touchée que lui de mes 
offres, ne fe lafToit point de me marquer la 
fienne par les remercimens les plus tencr^s. 

Ayant avec moi Jacin ic Ykncltr. àr.'Z'rt'^Ji 
de mylcrd lincb, javcis etr î£f: i>r-^f.x 
pour les envoyer dîrs un* r/,-* »- -? t <- 
que de merecdre cbez [* zrr.irr.. -r u. . - ^r 
unufegecue-'iTcit :'^.. :.î.-i: .:,'.* *k '- 
par la feale zrtjizt zt r.^ -ït .t ::-..- ^^ -* 
à mes hôtes. I =d i.r l;^ :-* -- >!.-- - »-• " 
tous dem £-* i rî::.-- ::...->'-* / ** 

m attendre ix Jt -iffrs;.-: :.^- ? '-k».<-,v' /-'.'-» 
Je œocs: i;r j± lUiT". :^c . ^ - * 
gkfcy 2T£i i i2ir ^ i ^f->^^.^-.-.i^^,-i. 
aflezfirsbîx «= •::.:! »*:;.,-r ,-•-- ^ - -*— -^ 
ne Éôrt ntrrrri-r .- -r- r ^ * -.-^.-^ 
caiboliuié: at ^ ..,. . . .,. ^. ^- 
an« i^L su- .:;• , ' .... . ,,. ... 

toœ :•£ d.l-xî»r.v ,. , ,., 

laTDnu-:.! :; , ^... . 

œrémtt -jr..v -r ^^.^.^ ..^ . 
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Je U trouvai û bien établi dans Pefprit èi ^ S 

paiiple, Se déjà fi conûdéré du vice-roi & de ^^ 

tçuXe U nobleffe, que^ pour les defleins qœ ^ 

.le roi m'avoit communiqués , il me parut ^i 

qu'ef(9âîveaient ce prince n'avoit pu faire im ^ii 

.fiieiU^ur choix. Mais je ne m'étois point apperçu ^ n 

. 44a$ fQOfi voyage que le nombre de fes par- ^ 

ti{an3 iut auffi confidérable qu'il s'en âattoit ^^ 

à SaintrGermain 9 ni qu'ils fuflent remplis de ^t 

cette ardeur jur laquelle il faifoit tant de fond ^r 

pour la cam|)agne fuivante. Je fis faire cette ^^\ 

réflexion à Patrice , qui avoit déjà remarqué A^ 

In même chofe à Dublin. SHl reâoit au roi '^n 

Jacques quantité defujets affez bien intention- ^^ 

nés pour fouhaiter ardemment fon retour^ il N 

y en avoit peu dont le zèle fût capable de leur ^ 

fyke expofer leur fortune & leur vie pour fa k\ 

querelle. Au contraire , n'ayant rien de plus ing 

.cher 6i de plus précieux à défirer que la cbn- '^k 

iorvation & la fureté de ces deux av»itagef , fi';! 

^ils kur paroifibient bien mieux affurés (ous te ^ 

nouveau gouvernement ; & l'intérêt de la reli- k \ 

^ gian étant ainfi te feul qui fut capable de les ||te 
échaufier^ ce motif même ne pouvoit leurinf^ 
fdrer toute la chaleur que le roi défiroit, auffi 
longnfeemps du moins que le prince d'Orange 
par9ÎûK)Jt difpofé à ne les pas troubler dans 
îeup «ultfv La crainte d^ déplaire à la cour 
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de Saint- Germain par des avis fi libres, ne 
mVmjiêcha poiot de communiquer au roi toutes 
mes obrervations. Il ne me témoigna point que 
m^ fincénîé IVut offenté; mais fans répondre 
;^u détail de mes réfli^xions, il me donna ordre 
de repafîer promptement en France, fous le 
feul prétexte que mon entreprife ayant été 
troublée û malheur eufement, il ne falloir pas 
douter que le gouvernement n*en fut bientôt 
informé, & que mon féjour en Irlande ne nuisît 
à la CQtnmiflion de mon frère. 

Avec quelque dévouement que Je fuffe réfolu 
de me facrifier aux intérêts de ma religion & 
de mon roi, je ne trouvai rien, de chagrinant 
pour moi dans ce changement. Mon zèle ne 
maiiquoit point d'objet en France. Plus ] 'a vois 
fdit de reflexion fur k malheur de mademoifelle 
Anglefey^ plus j'avais fenti croître le dcfir de 
la fervir auprès de TenenniU. Malgré tout ce 
«îii'il avoit efpéré de fes efforts & de fes lu- 
mières, je le voyois le feul de ma famille qm 
fiiî encore fans établiffement , car je ne donnois 
p^s volontiers ce nom au revenu qu'il s'étoit 
fait par le jeu. Le même hazard auquel il der 
' Voit une fortune fi indigne de nous, ne pou- 

^^1^ ^oit-il pas l'en priver par les mêmes voies î 
lé \ ^ '^ vérité, ce n'éloit pas un parti fort avan* 

bl* ' it poyj^ lyi ^ q^e ig cadette d'une maifoa 
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moins riche que noble, qiii ne pouvoit Iiiî 
apporter que des efpérancesfbrt éloignées. Mais r^ 
outre le devoir de l'honneur , dont je ne croyois 
pas qu'il pût aifément fe difpenfer, je meflat* 
tois bien qu'en faifant agréer ce mariage au roi, 
î'engagerois ce prince à reprendre toutes les 
vues qu'il avoit eues pour l'élévation de mon ^^ 
frère. Sans être en état d'enrichir fes ferviteurs, ^^ 
il avoit mille moyens de les employer d une 
manière avantageufe pour leur fortune : témoin 
l'exemple de Patrice. Et je ne doutois pas que 
l'envie de s'àttacher.toute la maifond'Anglefey, 
ne le portât^ autant que fon inclination pour 
la nôtre, à fignaler fa bonté par de nouveaux 
bienfaits. 

Cependant, d'autres réflexions m'avoient 
fait changer la penfée que j'avois eue de pré- 
venir Tenermill fur mon deffein. Quoique je 
ne le crufle pas capable de défavouer fes 
liaifons avec mademoifelle Anglefey, je itfima- 
ginai que ne s'y étant jamais propofé que de 
Tamufement, il fe révolteroit d'abord contre 
iin mariage qu*il regarderoit comme un obftaclc 
à toutes (es prétentions, & fon refus une fois 
prononcé dans l'éloignement, forceroit peut- 
être mademoifelle Anglefey de demeurer en 
Irlande. Au lieu que pafl&nt en France avec 
moi fens l'en avertir , & le furprenant .en 
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quelque forte avant qu'il eût le temps de penfer 
ftfe défendre, elle pou volt efpérer que fa prfr- 
fctice & fes larmes attendriroient un cœur qui 
ne fcroît point préparé à lui réfifter. Nous 
parrîmes enfemble, après avoir communiqué 
nos vues à fon frère. Il me propofa de nous 
accompagner; mais je craignois des éda'ifcif- 
femens trop vifs & des inftances trop violentes 
de la part d'un homme fier, qui auroit l'hon- 
neur de fa maifon à foutenir, & je le conjurai 
de fe repofer de fes intérêts fur la droiture de 
mes intentions. 

* Poui^ retourner à Saint-Germain avec quel- 
c(ue fruit agréable de mon voyage , il auroit 
Édlu trouver le moyen d'y faire tranfxjrter 
une partie du tréfor de Linch; mais c'eût été 
trop rifquer , dans un temps où rap:)roche 
d'une campagne fanglante faifoit redoubler la 
vigilance du gouvernement dans tous les pofts. 
Nous eûmes afltrz de peine à nous échapper 
nous-mêmes, fans faire naître aucun foupçoft 
•qui pût être nuifible à mon frère. Le cielprît 
foin de nous conduire au trav^ers de miUe 
dangers; & n'ayant pu gagner la I^'rance que 
par de longs détours , notre retardement fit 
craindre à ceux qui avoient été avertis de moii 
départ, qu'il ne me fut arrivé des accidens 
-beaucoup plus fâcheux fur la route. Pour 
Tome IIL A a 
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comble d'embarras, mademoifelle Anglefey '^^ 

qui étoit fort avancée dans fa grofTefle , fut ^ ' 

fuirprife de fes premières douleurs en Flandres, ,^ ' 

car c'étoit par cette voie que nous avions été 

forcés de revenir, Se les foins que je ne pm ^ ' 

me difpenier d'avoir pour elle, reculèrent en- 

-core notre arrivée de fix femaines, . 

Je donne le nom d'embarras à ce dernier T^ 

contre- temps, parce que je ne pus le regarder ^ 

com^me un fujet de chagrin. Malgré Tardeur * 

avec laquelle J etois entré dans les intérêts d^t . t* 

mademoifelle Anglefey, & malgré la perfuar- ^' 

fion même qui me portoit à m'en faire un de- J*î 

voir indifpenfable , j'étois quelquefois effrayé ^■'^: 

par l'indécence que je trouvois à paroître avep •> 

elle dans la fituation oîi elle étoit, & j'appro- ^^r 

hendois pour elle-même le ridicule qui m'y V 

paroiiToit attaché. Quelle apparence de la pré- ^aai 

fenter dans cet état, foit à la cour, où je ^cç^j 

voulois fortifier fes prétentions par l'autorité ^ 

du roi, foit même à Tenermill, qui n'ayant ^j 

encore rien appris des fuites de fon amour, \ 

pouvoit être plus dégoûté qu'attendri dç ce "'^ 

fpeûacie ! Ce ^'eft pas qu'il manquât à made- '^ 

ttioifelle Anglefey aucun des agrémens qui font 

propres à fon fexe. J'ai déjà fait l'éloge de fes 

charmes ; & t'occafion que j'avois d'approfondir 

ion c^raûère m'y faifoit découvrir aflez d« 
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obftacles que Tenermill penferoit peut-être h ^ 

nous oppofer. fc 

Je ne lui difois rien dont je ne fufle perfuadé 
moi-même. Dans une af&ire de cette nature, 
oà l'humanité & la religion faifoient le fond 
de nos droits , )e ne pouvois m'imaginer que 
les principes de plufieurs amis de mon frère 
qui étoient connus pour d'honnêtes gens, 
fuflent différens des miens , & je jetois déjà 
les yeux fur ceux que je croyois le plus 
ipropres à nous rendre le fervice que je me 
promettois d'eux; Etant arrivé à Paris, je 
îugeai même à propos d'en prévenir quelques- 
uns avant que de me rendre à Saint- Germain. 
Mais ayant commencé par celui fur lequel 
j^'avois fait le plus de fond , quel fut mon 
étonnement de le voir réfifter à toutes mes 
propoûtions? C'étoit un ancien officier général, 
qui.avoît paflepar tous le-s dégrés militaires, 
&,qui avoit dans le monde la réputation d'être 
irréprochable fur l'honneur. Après m'avoir 
jécouté avec beaucoup d'attention : la féduc- 
tion,.me dcmanda-t-il , a-t-elle été appuyée 
par quelques promeffes ? Je lui répondis que 
mademoifelle Anglefey n'en faifoit valoir au- 
cune. Ah ! reprit- il en riant , qui n'a pas eu 
dans le cours dç fa vie vingt aventures de 
^cette efpèce? L'bonfxçur n'oblige à tenir quç 
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pi^ç ra^OfXte tq^t s^ pl^s i(^vèires maximes \k\ 
de révançUç^; mais ijl jÇsrçÂ; <ilwr 4ç demander Lli 
taQ.t d'exa^itude à 4çs^ gens tçls qy/ç npiui* Vous ooi 
;i.ç faites pas aljtemîon à quoi vous, wus rédui- fd 
tiez il vops^^ nous, olj^ig^ d'ç^ufer une feouoe, )ii 
pai;çç^ quç. opus.ayons p^ijs pour eUe we incU* ki 
ç^tioa paflàgère. ^hi «yj^ i^usfervirgit-il que m 
la nature, en aitJ^ 191 if, gi^and noo^bre ? Elle ^ 
^ youlu Qous doon^. te ç^pyei^ 4® ^^^^ ^^^ i 
effais, pour mieux choîfir. D'ailleurs, ajouta- t 
t-il d'un ton Çérieu^i^, j^ ci;oîs:qu il faut toujours 
piettre une îuûe. dUHn^ojji^ entre les. objets du 
plaifir & ceux du d|ey<^n Si my lord Tenermill 
avoit trouvé- dans Ift p^ljl que yo^iSL hii proT 
ppfez 9 tout ce qui cp/iyîent à fa fortune & 
à fon bonheur , ^ que paj: qi^elqu'oubli de fes 
intérêts, il s'obftinât à le rejettçr, j'entcepren- 
drois peut-être de lui feire ouvrir les yeux 
fur ce qu'il fe doil; à lui-mjème. N^i^ comme 
cela ne peut-être, iuppoiîç iàns contradiâionj 
|.e nç. le portera^ P.9^PP: h ^9. mariage., duquel 
au contraire, ion rgfiis çu fa froideur doivent 
me faire juger qu'il; a peu d'avantages à re- 
cueillir. 

Un langage fl clair me perfuada que je 
m'étois encore adreffé fort mal. Je me fouvins 
dn jifgement que l'évangile nous fait porter des 
riches du mpnde, & je fijs bien moins furpris 
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de trouver cette oppofition à fes maximes dans 
celm que j'avois confiilté, que d'avoir pu 
onbtier moi-même comhien il eft nrre que 
I efprit de religioir le concilie avec les richeffes. 
Mais eomme les deu^ erreurs oîi j*étois tombé 
fucceffiyement n'étoient pas une raiibn qui dût 
me feire abandonner mon projet , je me rap- 
pelai le nom d*un troifîème ami de Tenermîll, 
doîit je kii avois entendu vanter à lui-mcme 
la rigoureufie probité* Auflî de voit-elle être le 
partage de fa profeffiorr, care^étoii un homme 
dfe- dlftinâiori dans la robe. Je me rendis cbeï'* 
lui' avec plus d'efpérance^ La gravité avec la- 
quelle il m' écouta me parut propre encore à 
Tàugmenter. Lorftiue j'eus fini, IV tlélibéra 
qneîqiws momens, cômme^s'U eut confidéré le 
cas fous toutes fts faces. Enfin ^ il me demanda^» ^ 
s'il y avoit un engagement forme) de la main 
dé mon fi-ère^. Lui ayant répondu que non , 
mais qu'il n'étoit pas moins vrai..,* Avez-vous 
un Gomn^ncement dfe preuve par écrit, fe 
' hâta-Ml d*jmerrompre. Non, lui dis- je encore, 
& la demoifelle confeffe elle-même qu'elle nV 
que des lettres tendres à faire valoir en ft faveur» 
Eh bien, reprit- il, fans paroître attemîf à Tim- 
preffion que fa réponfe produifoit fur nroi, dt'- 
faiteS'Vous de la crainte qu'elle puiffé pimais 
forcer mylord à l'époufen Et garder- vous de 

* Aa iv 
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confeiller à votre frère un mariage dont Tavan- a 
tage ne peut jamais être de (on côté. A la rigueur rai: 
du droit, il en fera quitte pour quelques dé- 
clommagemens, qui feront moins proportionnée -r 
à la naiffance de votre Irlandoife, qu'à la foi- :î 
bleffequ elle a eue d'oublier fon devoir. ^i^ 

Mon éconnement fut tel après cette troifièma' 
décifion,. que manquant de force autant que de 
volonté pour répliquer, je pris le parti de me 
retirer fans ajouter un feul.mot. Quel étrange \^^ 
accord dç tous les états, me difois-je à moi- ij 
JDeme, pour bleffer ouvertement une loi des ^ 
plus facrées de la nature & de la religion? ;j. 
Quoi! il faut des promtffes à une femme, il -^ 
les faut mçme par çcrit , pour êtrç obligé de . , r. 
répoufer après l'avoir engagée dans un préci- ^ 
pice dont elle nç pei^t fprtir-que par le mariage? ^ 
Les efforts: .mêmes de^la féd^iâion ne font-ils 
donc pas autant de promenés, ôc le fens n'en 
eft-il pas clair pour les deux fexes } La foibleffe 
d'une femme à fe rendre;, §ç. le plaifir qu'un 
homme trouve à la vaincre, ne font -ils pas 
comme le fceau qui doit les confirmer ? Eft-ce 
aux yeu;iic des hommes qu'il faut produire ici 
des preuves ; & les principes de la bonne foi 
n^turelle^épendent'ils de leurs opinions î Mais 
je reviens à m'imaginer qu'un grave magiftrat 
pouYoit manquer d'attentipn pour le$ devQirç 
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ûmplfs de la morale , par un evcca â'ifragter 
mer: aux objets de ta jjrotVlfîon. CHk :e 'Lefauc 
de U j1. ipart des hommes , 'le ranoorttr v^u 
à leurs iumères les plus -3rcicr.r«. Imsc s» 
rebuter e:ic jre de trois exper:tflc» n v-. 
à mon attente, je relblus l'-tn 3irt iCfc ^ 
veUe lur Teiprit d'une honniniz •^firçfiwc . -ujt 
je coanoiflbii tort arrache « nryi r-r- -u. ju* 
s'étoit même acquis aieirsi t'-Tn^-i^-i -isr 4«. 



par l'importance de ^viûirur. 
avok rendus. Je n'aurit r>»r: < '^:aJkUf sl, 
difiMSrje, ni des 0:12 u^îrti :.:. -^^Atr -^ ^ 
la comiprion des ru:.-:/iirr, . ^- ^-.c *-. ^ 
Tàude Se du ivcîT. L-: -/. ,• i'^.;. •-.?. ^ r- 
œ rendis a«^i>Cf ^arir. ^ £:^«/:i ii^^Ui -^ g^ 
cocfiicnce. Ma» <arï& ^^^.'z' v^^uu. £*ïl »^ 

aedir-il afisi iriMuctr^-r^ :.. ^_ ^ ..^-1^ 
qye fai lir Trarx ttt h • .'^. ', -^ ^. i>, ..,. 
de a'arrrtr rr^.>l>^iaifc:r i«, xsak^ t^j.^*: i 
femÎFa oiîtlrue loar je «fr- 1, j^ r: ^... «^^ ^^ 
par nus w:;îur-&. E: >î/-r: ../... <:'.>. :^^-. «^.i*'. 
mapenitr. i;Oj'-ô-;-i. . .-. :, :,.,_ ^. ^^^^ 

que T0U5 une n-^-r '-:». . . .^^ . . 

le loin Cit ion ûî^.mi.j: , . ^'^ -- /^, ^ ^^^ 
expoiies éans nos iàc . .•; . t.. . ♦ . >^,,. ^ 
pérance at rcparer c^::,^: ^ ^..^; . ^, . ^^ ^ 
bonmarjage: Liu:i^j>^:j^ ^^. v.^^y. . 
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àFigaottîniey pour effi-ayer, par l'exempte^ ^is 

€e]k& qui feroieitl tentées àe tes imiter. :5ia 

Sans.examiner ce raifonnement , dont la fauA &« 

fêté d'aiUeurs étoit feafible 9 puisqu'il n'étoit i^bi 

queffioA qued» devoir de Tenermill, & que ^^ 

la faute de madetnoifeMe Anglefey ne dimi^uoit iqn 

pas Fobligalioiir oîi â étoît de réparer la fienne, .^ 

)e reconnus qu^it y avoit peu de fecours à tirer n^ 

des autres amis de TenermiU, puisque je n'en ^^ 

pouvois obt^iîr de ceux que ^'avois choifis par î^ 

préférence^ Ne pouvant me pepfuader , néan- ?^ 

moins, que mon opinion fût fawfk^ m que je ^ 

fuffi^ le, feul au monde qui pensât juile fur une h^ 

mqtîène fi importante, f'admirei' le foin que ^ 

mon frère avoit eu de choiâr , pour fes meii* j^ 

leurs amis, des gens dont les principes me pa- i^ 

roiflbient fi conformes aux fiéns ; & je les 1^ 

plaignis tous eiifemble de négliger ceux de la -^ 

^relîgiott», jufqtfà ne les faire entrer pour rien ^^ 

dans, teuf s raifônnemens & leurs* confeîîs. Itme | 

refboie une autre conclufiiaîî à tirer du mauvms ^ ^ 
fuccès de- me^ efpérances. G*efl que , par la 

même raifon-, je'devois craindre de trouver ^.^ 

beaucoup plus de réfiftance de lapart de Tener* ^ 

mill ; & , ne voyant rien de plus puiffent pour ^ 

le toucher que le moyen qui me manquoit» j^ 
j'étois menacé , pour prix de mon zèle , de 
dfemeufep chargé d'une feune- fille & dW 
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esfass , a OU- i ic T»rr*« 
cit ca coom^ii&aii. l-n.» 

cour peur seaerist A^ .zsr- . 
je ce pus iLjxta^smr s '. sr 
du rdped k le. ' 'jxis^-^ 
l'oreille aiz 

Âkiî 

éviter ie -^ ar et ^<r .. »: ^ ^ 
je sie rsaûii * 'xzTf-'.^r-z.^ -^ 
pertboce jssc-sCis^ ir-z ^ :iai? ^ 
avoir rîocii ^ : ;^ ' j T r : «s. -, *- — - 
conibic-?: ^ s.--t - ,• ^^ 
prefîact lae fie -rarri-'- * ^.-*< - 




7^ ^ acc=. Wt y^, .^,,^ 
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a perdu beaucoup au-delà pendant votre al> 
ience ; &, n'ayant pour tout bien que îa pen- 
fion que je lui ai laifTée , j'ai peine à comprendre 
par quelles reflburces il entretient chez lui l'a- 
bondance & les plaifîrs dont on m'a fait la def- 
cription. Je regrette, ajouta le roi , qu'un homme 
quej'eftime, & qui pourroit fe rendre propre 
aux plus grandes chofes, & corrompe dans la 
rtoUcffe & l'oifiveté^ 

, Toutes ces objeâions n^ant point capables 
de me rebuter , je redoublai mes ïnftances pour 
obtenir du roi une recommandation du moins 
qui fît foi da défir qu'il avoit de voir made- 
irioifelle Anglefey promptement établie dans 
ies droits. IL y confentit,. mais ajprès que j'au* 
rois preffenti les difpofitions de Tenermill , pour 
^égler le ton de fes ordres fur les difficultés que- 
je trouveroîs à réuffir» ' 

Je me crus fi fort avec cette efpérance , que, 
m'étant hâté de retournera Paris^ je ne balançai 
point à prier le comte & la comteffe de S.... 
de recevoir chez eux mademoifelle Anglefey, 
comme une jeune perfonne qui devoit appartenir 
quelque jour à notre famille par fon mariage 
avec m6n frère. Je leur recommandai néan-» 
moins le filence fur un projet qui demandoit 
encore quelques arrangemens de la part du roî 
& de celle de Tenermill. Mais, après avoif 
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pmamij t «§ «radu ^mi i«éi vt/M»^ 'fie »f 
fiapnoire, lû se Tiitfjfs£t «e tttit i^f» s»* 

iràair be avec âm^ fb^icrfa^ Ji^ ^«^jki* 
C^flié caîwbie m je i>t.e&r 'fw ^r^^tr j^tf^^fe^e 
£u» exemple* t^ &e ^rjfitj^^svn €trsK vvuit i»^i^:g 
JâiKaaiourcoiMif fasita^u^^oey^^fe v^jg^^-vie 
4^ goût que poor «n ctsuje i^UAvre iihmm 

Cirer. Os zvaieu amic^ u-^^ itts^^ «a v ^y#^ 
ladcmîm clcgfncc^«oe «ai^»ilU^ i( 
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cdk des Saifons qui leur fârvoit de itaîTon de 
campagne. Leur dépenfe fe fàtmt en commun; 
&, quoique affeâaflent de retrancher de leur 
commerce font air de paAM , ikétment rare^ 
nent Pun tins Tautre, ûc kiffs ^laifits éii3Îent 

les mêmes» fls les ËdfoieiA cbi^er dans la hh 

bonne chère , dans lia ittfdqne^ la léStare , le ^io 

feu ; & , s'étant aflbeié cinq eu fik pèrlbnnes -ti 

des deux fetts, dont le caraâèriè & Te^ leur iicd 

conyewHent, ik affêâoient de méprifer lé ^ 

monde y dont ils fe croyoient igilôrés. L^am- ti 

baffadeur d'Éfpagne , étonné du parti qifil avoit <^ 

▼uprendre àfàllièce^ s'étmtdohné bèaucoupde ^ 

mouvement pour liu faii-fe pârdre de fi étranges il 

idées 9 mais il h'avoit pu yaincre fà réfblution. ^ 

Cette vie àVdit duré pendant quelques niois k 

avec tout Tagr éi&ent qu'ils s*y étcnent proprfé ; }k 

mais Tenermill > nalurellêiniént libéral & géné^ 1 

reux , n'ayant pas calculé affez jùfie à quoi i] 

pouvoit liiôntèf fa dépenfe , s'étoit trouvé fi tu 

court > qu'il avoit été forcé de penfer à d'autres ^ 

reflbùrëes< Le jeu , qui lui aVoit d'abord été ft 

fi favof^le j n'àvolt pas coiitinué de le fervir ic 

avec lé mêttie bonheur. S'étàht jeté dans les ci 

gfafti^ héfards ^ il y âvôït fait des pertes fl i 

confidéràbleS , que , pour fatîsfiire à plufietirs jt 
dettes d'honneur , il avoit épuifé le fohds dé 
fon revenu amiueU Cette difgrace Tauroit mis 
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forte d'o^agoBoi qk'W yvA:. wt^r m^m ^, 
je fiûs pcnuadé <jatt rxnr^ ut v»éb$M0 yçi$^ ^ 
ks rompre. 
Le mal me pam m& 4m^^m ^1^ 
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tVec fa fociété ordinaire. La vue du mouvement 
qu'on fe donnoit dans ÙL nîaifon de Paris, pouf 
les préparatifs de mille chofes qui dévoient 
InW à ÛL table & à fes plaifirs j me fit prendre 
tout d^un toup quelque idée de fon établifle* 
ment Je ne différai pas à me rendre auprès dé 
Im. Outre que la bienféancé demandoit de moi 
cette yifite après une longue abfence , j'avoià 
mes droits comme lui fur la terre des Saifons , 
& )e më croyois autorifé , dans toutes fortes! 
de temps , à prendre quelque connoiflance de 
Pétat où elle étoit. Je pouvois feindre d'ignorei' 
les changemens qui s^y étoient faits depuis mon 
départ 9 8c qu'elle fût occupée par une com- 
pagnie fi nombreùfe. M'étant arrêté à ce parti ^ 
je marquai autant de furprife en y arrivant ^ 
^fi je n'euffe pas été prévehu par le récit du 
comte. Et cette feinte étoît peu différente de 
la vérité ; puifqu'avee les lumières que j^avoisf 
•reçues ^ )e trouvai encore > à chaque pas , 
:<pielqu« fujet d'étonnement Se d'admiration. Lat 
imaferi , les jardins , tout avoit pris une forme 
iKmVelle. Tenermill avoit peu de domeflîques 
dontje fuffe connu ; de forte qu'en ayant ren-» 
ikmtré plufieurs à qui je demandai de quel côté 
}c trouverois leur maître , je fus pour eux uri 
ïpeâacle aufli nouveau , que les omemeivs du 
Bta Tétoient pour moi* 

Tome III, tb 
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Entre quelques marques de joie & quelquef :.; 

carefles , Tenermill me laifla voir aflez d'em^ :t< 

barras 9 pour me perfuader qu'il étoit gêné de :«, 

ma préfence. Je m'étois ùiit introduire dans foQ t^i 

cabinet , où le hafârd avoit voulu qu'il fut pa^ -3, 

pour quelques affaires. Je ne perdis point Toc* cs^ 

. cafion que j'étois venu chercher. Au lieu dff ..-j; 

répondre aux premières queflions , par le^ ^^ 

quelles il penfoit peut-être à fe délivrer de$ :^ 

miennes , je le priai de m'entendre fur un fùjet j ., 

alTez important pour mériter toute fon atten** ||^ 

tion ; & , lui parlant fans détour de l'état où .>^ 

il avoit laiffé la fœur d'Anglefey , je lui de- -^^ 

mandai ce qu'il penfoit du malheur d'une fille kj> 

û aimable & £ bien née. Un difcours, peu at- ^ 

tendu p & l'air ferme & férieux dont je l'aC- - 

compagnai 9 car je n'ofe dire le remords d'une ^ ' 

faute qu'il fe rappeloît, lui causèrent line cou- ^ 

fulion qui fe déclara pendant quelques momens . 

par fa rougeur. Elle dura peu néanmoins, puif- . 

qiie s'excitant auffi-tôt au badinage, il mB parla . ** 
de cette aventure comme d'un amufement dont 
il n'avoit pas cru, me dit- il ^ que l'eflFet dût 

être l'exiiîencre d'un nouvel être. Je Tarrêtaî : . 

Savez- vous , lui dis-je , qu'avec cet effet , auquel ^ 

vous pouviez néanmoins vous attendre^ elle . 
en devrait produire un autre , que je fuis 

fâché de M pas voir auffi-tôt que je l'aurois ^ 
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le troubler plus long-temps par des propod-i 
lions qui le fatiguoient , il pafTa brufquement à 
me demander des nouvelles de Patrice & de 
rirlande. Je le fatisfîs fans affeâatlon ; &, pre- 
nant congé de lui froidement , je revins à Paris, 
malgré les inftances qu'il me fît pour me re- 
tenir quelques jours aux Saifons. Il me conve- 
noit peu de m'engager dans une fociété tellô 
^u'on m'avoit repréfenté la fienne. Quoique je 
ne fiiffe pas tout-à*-fait entré dans le fens des 
expreffions du comte , je ne me figiu-ois pas 
beaucoup de fagefle & d'innocence dans un 
féjour oîi Ton n'avoit que le plaifir pour objet. 
Mon deffein , en rcpaflant à Paris, étoit d'y 
•prendre mademoifelle Anglefey , pour la pré- 
fenter au roi, que j'efpérois d'engager plus 
fortement encore à la fecourir, après l'avoir 
vue. Sa figure & fes larmes le touchèrent en 
effet jufqu'à lui faire prendre la réfolution d'en- 
voyer fur le champ un de fes gentilshommes 
aux Saifons. Il expliquoit plus favorablement 
quemoi le refus de Terieirmill. Voyant qu'il ne 
manquoit rien à mademoifelle Anglefey pour lui 
plaire , & ^imaginant avec raifon qu'elle devoît 
lui avoir plu , puifqu'elle s'étoit attiréefesfoin^, 
il fe perfuada que la feule raifon qui pouvoît /^ 
lui infpirer de la répugnance à l'époufer , étoit ^ 
fa pauvreté î & j ians lui faire annoncçr quelles 
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^toient fes vues en lu: propo;i::r u*. n n::r- . r 
de fa main, il ch£r£*c lor g^rniihun:*- ^i 
l'affurer comme de y.ir-mi^mt . c/i ik à- T-.i..- 
veroit pas mal ce preriart i* 321 a-, i. k;.- 
miifîon. Mais, s'o'jvran: i^'-'asiûirt zvtr. n:. 
il me dit que , iar.s pierrier c 1* sair-. l^:. isv^r 
qu'il fût affez riche pi^ur loineiir ztl'. . '^ùixki, 
il vouloir lui a: corder . «rr. sv*-* if *j: z-^^m- 
rîage , un f:ïr:yrJ\ z\l. IVn-ACiiir^:' ui jr . ..- 
fort courtes. Vc-i p:j>î»:: i.: «i*:"-:.-' :-- 
dit-il, que je nt :^: *m)l;r-*-. i«-^rl-. e 
vous; & lui CEÇiltr =* »:-.- v.- ■ --?c ^ 
tenai fon 6:>t£ir..z.K t. r«i::^ 1.- - — .r 

Avec la p^^^ ^.. ciTiixr^i;!' *.^.'' t ..:. 
le roi avoir un r:*'-;^' cu^ ''•.••-•: — -. , • <. 
o'oianr fe pronierv* -i^-r i*: --- ; . .. .- 
feitefpérerce r:t: i-ci:: --£-- . - -.- 
dlrlande, po::r it Lx-j-,- .-r A-.-'r.-- ^ ^-^ 
teâion royale < i ia:-r "i. --iC^ ^-^ -^ 
faire qui intéreS:^-: ."V^ir: -r-- >- i i<r . .- 
o'avoit pas îâr i-;£si-Li -- ^ja^^ •- 
prince, que, :>:»-' -i: r:»— .vr « ^^^é%^^ 
ûnce, îl \;tcir'-": < :.v^' --r -. ----^iA.- - 
par fes r.rr.ls , 1-- ..-~-i:- ---> i > - - - 
de Mun::er Z'-cT. .* t- '.» > -^r-.->aj:^ 
foumifucn de cec:* '^-^^.r :.- • .r^^ 5/--^ 
d'une eïtrc-me '^.yjr^tzr^^ ^ ioi^ x**r j»- x - 
!it€ des dèbz:^i*rxr:^ j ^ue y^^ ^c- 
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des troupes qui pouvoient y pafler l'hiver en 
sûreté. D'ailleurs ce n'étoit pas un petit avaii- 
tage , que d'engager ouvertement dans fes in- 
térêts une famille auffî nombreufe & auffi 
confidérée que celle d'Anglefey. Sans pénétrer 
fi loin , j'avois fait faire moi - même au roi 
cette dernière réflexion ; & , s'il ne m'avoit 
pas confeflé qu'elle étoit capable de l'échauffer, 
je tfavois pas moins remarqué qu'elle avoit aug- 
menté fa chaleur & fon zèle. J'en eus bientôt 
d'autres preuves , dans l'empreflement qu'il fit 
paroître au retour du gentilhomme qu'il avoit 
dépêché à mon frère. Apprenant que Tenermill 
avoit reçu fes ordres avec tout le refpeâ qu'il 
devoir au nom de fon maître, & que , malgré 
Fadreffe avec laquelle il avoit évité de s'en- 
gager par une réponfe pofitive , il s*étoit ex- 
primé dans les termes d'une parfaite foumiffion» 
il me prefla de le revoir , & de lui déclarer 
plus ouvertement ce qu'il étoit réfolu de ftire 
pour lui. T'a vois craint, me dit -il avec une 
franchife digne de fa grande ame, qu'il ne fe 
prévalût de ma fituatioii pour infifter fur fes 
anciens mécontentemens ; mais, connoiflantfon 
caraftère, je le crois difpofé à robéiflance, 
puifqu'il a reçu mes ordres de fi bonne grâce* 
En effet , divers exemples apprenoîcnt tous 
Us jours à ce bon prince ^ que le titre de rot 
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inyftère autant que la chaleur avec îaquet 
ils paroifToient attachés à quelque difcufTioî; 
4'iinportance , me donqa lieu de croire que m^ 
yifite faifoit le fqjet de leur enltretien. 

Teperqiill ne fe prçfenta point à moi d'un 
vifage moins libre. Técartai auffi du mien tout 
ce qui pQuvoit fentir 1^ contrainte ; & , préve- 
nant les queftions inutiles j je lui déclarai que 
j'étois c^iez lui p^r Tordre du roi, Vous avez 
appris tantôt , lui dis - je , de 1<^ bouche d'un 
de (es gentilshommes , l'intérêt qu'il prend au 
mariage ie mademoifelle Anglefey ; m^is cette 
explication ne regardoit que le public. Je fuis 
ici de fa part , ajoutai-je , pour vpus déclarer 
plus particulièrement fes intentions. Avec une 
femme qu'il vous preffe d'accepter comme de 
ia main, il yous promet un emploi qui peut 
bientôt vous conduire à l'opulence ^ & qui 
YOUS mettra quelque jour dans l'étaç où il veut 
vous voir pour vous féjire duc, 

Ce début, d^ns lequel je renfi^rmoîs ainfi 
tout ce que j'avois de plus puiffant à lui pro^ 
pofer , fit encore plus d'imprefliqu fur lui que 
je ne m'y étoi^ attendu. Il fixa les yeux fur moi ; 
Çç , ne pouvant modérer long-teins les mouve* 
piens qui rpgitoient : Quoil me ditTîl en s'atr 
f endriffant , le roi daigne revenir à moi ; Sf , 
loin 4 etrç pffenfé de pies hauteurs , il ne craint 
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des bontés du roi , me dît-îl ^ fie je ne 
point qu'elles ne vous caufent la même 
ration. Il me refte mille voies pour m'en n 
digne ; & ce n'eft pas la plus aîfee que je vei 
choifir. Cependant 9 forcé , comme Je fuis j 
rejeter celle qu'il daigne m'offrir lui-même , je 
fens que mon refus m*expoferoit , non-feiie 
lement à h jufte indignation , mais à la cenfitli 
de tous les honnêtes gens, s'il n'étoit juûifié par 
quelque excufe. En même-temps , ce n>ft pif 
à vous que je me flatte de la faire goûter ; ^ 
dans la néceflité où je fuis néanmoins de vofpê 
employer pour ma juftifîcation , cette difficuUc 
m'a paru ailez embarraflante pour me jeter imi 
la rêverie dont je fors. 

Malgré la promefle que j'avois faite lié 
l'écouter fans interruption , je me crus oMrgi 
de lever un doute qui me parut offenfant pour 
mon amitié. Je me plaignis qu'il le crût juilf- 
ment fondé ; & je le conjurai de prendre im 
meilleure opinion de mes fentimens. Non , non , 
reprit-il en fouriant, ce n'eft pas de votre amitic 
que je me défie ; mais ne vous laffex pas do 
filence que je vous demande. Et , continuant 
(on difcours , il me raconta qu© ^ depuis qii*il 
avoit perdu l'envie d'époufer dona Fîguerrei 
par le refus que le roi avoit fait de conft 
à ce mariage , ou du BÀcîfts 
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jiouT arranger foUdement (es al&ires j & le roi ^ 
rayant forcé de conferver fa penfion , il s'étdil^ *'^ 
TU en état de former un plan qu'il avoit renAi :^^ 
agréable à dona Figuerrez. Enfin , furpris littri ^-^ 
«aêrne, me dit-il, de la facilité qu'il avoit eut- -^ 
à Ty faife entrer, & jugeant meme^ à cett**;^ 
marque, que ce ne pouvoir être fon premiçiç:^^ 
fffai de galanterie , il s'étoit accoutumé à vivre j^ 
avec elle , & à jouk d'une fîtuation fort douce ^^ ^ 
qu'ils s'étoient faite enfemble à la ville & à U. ^ 
campagne. Vous me demaiidcrez , çontinua-t-il^ "^^i 
c^ qui peut rendre un. tel engagement auffi in-t. .^!^ 
▼iolable que ]ç vous le repréfente. Ecoutez- moî,u ^t.^ 
car une partie de ce que )'ai à vous dire vous.^ ?ti|| 
paroîtra difRcile à comprendre. Premièrement, ^i^ 
TOUS ne concevrez jamais quelle eft la force, ^î(ii(jj 
de l'habitude entre deux perfonnes qui n'ont 'jït* 
eu, pendant long-temps , que la même m^fon» * ^), 
la même taUe, les mêmes occupations , le4 ^;^ 
mêmes plaifirs, & qui paflant , en un mot, Iq- -jc > 
}o«r & la nuit fans fe quitter préiqu'un moment, ^ 
ont appris mutuellement à çonnoître leurs dé-« -iç ,, 
Êiuts, à fe les pafler ; à fe regarder , l'un paç <_^ , 
rapport à, l'autre , comme difpenfés de toutes • :;^ 
fortes, de bienféances & de contraintes ; à fç -l 
parler quand ils le veulent , & à fe tairç dQ ' 
îoême ; à ne fe rien cacher néanmoins de cq- '^t 
^'ils penfent , 8ç à mettre en commun leur» ^ 
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à mon exemple celui de mille honnêtes gens (fà 
font dans le même cas à Paris. 

Il alloit reprendre ; mais j'avois commencé 
à preflentir ce qui ne s'étoit point offert iuf- 
qu'alors à mon efprit , & ce qu'il me femblmt 
même qu'il voulolt me déguifen Je lui £iifoîs 
tort par ce dernier foupçon ; il n'avoit penfi 
qu'à ménager ma délicat efle 9 en couvrant , fous 
une efpèce de voile ^ ce qu'il s'imaginoit que 
je ne pouvois pas ignorer ; &C , dans les prin- 
cipes oii il étoit endurci , c'étoit un égard qall 
avoît pour moi bien plus que pour lui-même^ 
Cependant , la fimplicité de mon cœur meùh 
fant attribuer cette découverte à ma pénétia* 
tion , je me fentis le fang aflez ému pour oq* 
blier encore la promefTe que je lui avois renoiir 
velée de ne pas l'interrompre ; mes premiànes 
expreflions furent même auffi peu ménagéei 
qu'elles pouvoient l'être dans un mouvement 
de furprife qui étoit mêlé de colère & di 
douleur. Mais , lorfqu'il eut compris » par I0 
termes de débauche & de fornicatioa qui m^ 
chapèrent , fur quoi tomboit ma chaleur & W$ 
reproches : je m'étois fort attendu » me éik% 
en fouriant, que cet entretien ne fe pafleioit^ 
pas fans orage : mais vous devriez être guéfl^ ' 
du moins avec moi , de ces emportemens-;df '^ 
morale. Quoi qu'il en foit, ajouta-t*îl aufi-tAc ^^ 



irouvct n.u:^-... . 
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des volontés ? Pourquoi ne vous parok 
pas auili refpeâable } N'efl-ce pas l'état • 
nature ^ qui eft la première & la plus 
toutes les loix...^^ 

Paflez, paflez , mtefrompis-je en voyant j 
s'échauffoit fur une matière qu'il avoitiu 
à foutenir , & plaignant eif cofe plus fà 
tion que Tes fophifmes. Il flit piqué de 1% 
compaflion avec lequel j'affeâai de me 
à ces deux mots. Je ne vous demande ] 
grâce , me dit*il ; & }e défendrai ^ qua 
voudrez , cette doftrine contre toutes vc 
yentions. Mais vous ne difconvie'ndrez 1 
moins que mes promefles n'entraînent 
devoir y & ne m'impofent quelqu'obliga^ 

Enfuite, comme s'il eût cru cette- 
non - feulement fans réplique, mais 
pour le juftifier contre les inftances du 
les miennes , il me fit entendre que ce 
reftoit à m'apprendre , étoit une de ce»! 
cultes délicates , dont on n'aime pôinfrM 
vanter , & que tout autre que lui aur 
peme à &ire valoir , parce qu'elle l'obfi| 
à des av eut mortifians pour l'amour -] 
Cependant, ajouta-t-il ^ comme fbn cara 
le mettoit au-deifus des fbiblefles comm« 
& qu'il ne favoit point rougir de. ce qu'il 
cru pouvoir accepter fan» honte / il 
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tous ceux qui avoient participé à ce tragique 2 

événement. 9 

Une menace fi imprévue me glaça le fang. 4 

J'avois cru cette malheureuse aventure enfeve- 4 

lie pour jamais. Elle Tétoit auffi pour le public, 15 

& pour la juftice même, qui s'étoit lafTée de ^ 

faire des recherches inutiles. Mais dona Figuer« ^ 

rez n'a voit pas oublié les menaces de Patrice. A ;e 

la première nouvelle d'un fi fatal accident , elle !^ 

avoit eu la curiofité d'interroger le garde qui ^ 

avoit accompagné les trois Efpagnols;& quoi- ^ 

que le ménagement qu'elle avoit ctu devoir -^ 

aux fi-ères de milord Tenermill , l'eût empêché ;w 

de faire éclater fes foupçons , elle n'avoit pu ,^ 

nous méconnoître au portrait qu'on lui avoit .^ 

fait de nous. Quel affi-eux obftacle pour mon ^. 
entreprife ! Pouvois-je ignorer jufqu'où la ja- 
loufie eft capable de porter fes fiireurs ? 

Prefle par le Courier, qui n'attendoitquemar .t^ 

réponfe pour retourner fiir fes pas , je pris le ^ 
parti de la faire auffi courte & auffi vague que 

la lettre qu'il m'avoit apportée. J'écrivis à dona ^^ 

Figuerrez que fans mè flatter d'en avoir péné- ^"^ 
tré tout le fens, je pouvois l'affurer de deux 
chofes également certaines ; l'une , que je n'a-^ 

vois à reprocher aucune part à la mort de (ts ^ 

EfpagnoU i & Fautre, que je n'étois point ca- . 
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bienfaits, n n'acheva point de s'ouvrir ; maïs je 
n*avois pas befoin de plus d'explication ni d'un 
ordre plus prtffant pour entrer dans des vues û 
glorieufes à mon frère. Je me déterminai à le 
revoir aufli-tôt , avec cette différence , qu'au 
lieu de l'aller trouver aux Saifons, le déûr d'é- 
viter la rencontre de dona Figuerrez me fit 
prendre le parti de lui dépêcher mon valet ^ 
pour lui propofer de me venir joindre à Paris* 

J'allai l'attendre dans fa maifon ; &: la promp- 
titude qu'il eut à s-y rendre, me fit juger que 
fon impatience étoit égale à la mienne. Il m'em-» 
Jjraffa de l'air le plus libre ; & prévenant Tinté- 
reffante nouvelle que je lui apportois , par une 
déclaration qui ne l'étoit pas moins , il m^affarar 
que je le trou vois réfolu d'époufer Mademoi- 
selle Anglefey , pour commencer par cetttf 
marque de foumiffion à mériter les bontés du 
roi, La joie que j*en reffentis alla jufqu'à nif 
!&ire oublier ce que j'avois brûlé de lui ap- 
prendre ; & ne m'occupant que des efpérances 
& des craintes que cette proteftation m'avoit 
fait naître tout d'un coup , je lui demandai avec 
quelqu'embarras , s'il n'avoit plus d'obftacte ji 
redouter de dona Figuerrez. Soyez fans cr^c^ 
inc répondit-il , & ne doutez pas que je ne aiB 
ibis afluré de fon confentement. Je l'embra^bià 
mon tour^ dans un tr^nfport que je ne ] 
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feroit à des conditions trop difficiles pour fe 
flatter , dans la difgrace oti il étoit , qu'il pût 
jamais les obtenir. Cependant le jour d'après f 
elles lui avoient été propofées par ma bouche. 
Il y avoit été auffi fenfible que je Tai raconté. 
Dona Figuerrez s'en étoit apperçue. Aux vives 
inquiétudes qu'elle en avoit marquées , il avoît 
répondu du même ton , qu'il ne la facrifierpit 
jamais à l'amour ; mais que devant quelque 
chofe à fa fortune & à fon élévation^ il ne lui 
garantiffoit point qu'il réfiftât long-temps aux 
offres du roi, fi ce prince lui tenoit parole ; & 
fâchant d'elle-même dans quels termes ellem'a- 
voit écrit , il l'avoit preflée au nom d'une ami- 
tié auffi ferme & auffi philofophique que celle 
qui les uniflbit, de ne pas s'oppofer, par des 
confidérations indignes d'eux , aux grandes ef- 
pérances dont il fe croyoit redevable à mes 
foins. Une déclaration fi ouverte , & la con- 
noiffance que dona Figuerrez avoit de fon ca- 
raftère , avoient eu pour elle la force d'un refus 
décifif. Mais ne pouvant renoncer à une liaifon 
qui lui étoit devenue comme néceffaire , elle 
avoit fait valoir également les droits de fa ten- 
drefle , & le pouvoir qu'elle avoit de me nuire, 
pour tirer de lui deux promeffes, auxquelles il 
avoit confenti d'autant plus aifcment , qu'elles 
$*accordoi€nt affez avçc fa propre inclinations 
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Germain , oh il vouloit conférer avec lui fuf ^n^,,, 
les deffeins qu'il étoit réfolu de lui confier. , 

Qui.n'auroit pas cru que j'étois à la fin de ^ 
tant d'agitations & de peines , que m'avoit coït- '^^^ 
tées mon affeûion pour ma famille, & que .^^ 
la voyant heureufement établie dans fes trois ,^ 
branches , il ne me reftoit qu'à confulter la vo- ^^ 
lonté du roi pour remplir paifiblement mon L 
emploi à la cour, ou les fondions de mon mi* C. 
niftère en Irlande ? J'avois cette idée de mon fort i,^ 
.en arrivant chez le comte de S,.. •, où nous "L/ 
allantes defcendre à Paris, Quoiqu'il ne me fût l 
pas venu à Tefprit de douter que Mademoifelle ., . 
Anglefey ., à qui je donnerai déformais le nom ,; . 
de fon mari , ne dût être logée dès le même jour , 
dans la maifon de milor/l Tenermill , il étok |^ j^ 
-naturel qu'ayant demeuré chérie. comte depuis 
-notre arrivée d'Irlande, elle lui portâ,t la pre- 
mière nouvelle de fon rnariage, avec les rc- 
merçin^ens qu'elle devoit à foA amitié. La k* 
tisfadipn qu'il eut de tant d'heureux éyéne- 
-mens, .noji? marqua,, mieux. que jamais, eom- 
bien le bonhevur de notre famille lui était çhcr# 
Ma;s tandis. qu!il s'abandonnoit.àlajoie) &qiie 
la cpmteffe'.ne s'y livroit pas-avec plus de mé- 
nagement ,'Tenermill>pria fa nouvelle époufe 
de paffer feule avec lui dans rappartiBfn«ftt 
(qu'elle avoit Qccupé jufqu'alorsr U n'y eut 
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perce le cœur. S'il ne m'a pas accablée d^inju-' 
res , il m'a feit clairement entendre qiie c'eft par .^ 
iBodérationqu*il me les a épargnées. Enfin^ilm'a 
déclaré que croyant avoir aflez &it pour moi f 
en m'accordant le nom de fa femme , ïl ne penfe 
ni à me voir ni à vivre avec mou Ah ! je (kiS| 
continua-t-elle , à qui je dois attribuer fa haine. 
Je fuis trahie. Je fuis perdue. La mort étoit bien 
moins cruelle pour moi que le trifte état où je 
me fuis précipitée volontairement* Vous ne 
l'ignoriez pas , ajouta-t-elle en tournant vers 
moi les yeux ; pourquoi ne pas m'avertit? Pour- 
quoi me rendre la plus malheureufe de toutes 
les femmes } 

Je Pinterrompb, pour la confoler par de meil- 
leures efpérances. Quoique la retraite brufque 
de mon fi-ère m'eût laxffé beaucoup d'embems». 
il me fembtoit encore qu'il pouvoit êtrecxcoiî 
par la proximité de ion départ, quineluipxo- 
mettait guères d'établir dans ù, maifon une 
jeune femme, qu'il feroit obligé d'y laiffcr feule 
pendant fon abfence. Le foin qu'il avoit eu de 
pourvoir à fon entretien, & l'explication même 
que je demandai là-deffu$ à elle-même, ne 
foutinrent encore dans une opinion fi favoraMe. 
Milady nous apprit qu'il lui abandonnoît, pour ^ • 
la première année , le tiers de la fomme T*,^ ^ 
roi venoit de lui accorder, en attcndurt^-hn ^ 
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Mais j'eus le chagrin de lui entendre répéter 
avec beaucoup de fierté tout ce qu'il avoit dit 
à fa femme » fans que mes prières ni mes re>^ 
proches fuflent capables de le fléchir. 

Quoiqu'il ne fe fut point ouvert fur la con^ 
duite qu'il vouloit tenir avec dona Figuerrez^i 
& qu'il eût même afFeâé de ne pas répondre à > 
quelques mots que je haf irdai contre cette lîai- 
fon, le mal me parut fi preffant, que le feul ^ 
remède auquel je crus devoir m'arrêter , fiit de 
la voir elle-même , & de l'effrayer par moi;, 
menaces 9 fi je ne pouvois la gagner par mopt 
exhortations. Tenermill ne m'ayant pas .défsie 
voué qu'il retournoit fur le champ aux Saifdn»» 
ce n'étoit pas le moment que je voulois choifif ' 
pour mon entreprife. Mais ne doutant pas qu'il 
ne recommençât plus régulièrement que jamais 
à faire fa cour au roi , il m'ctoit aifé de faifir k ^ 
temps de fon abfence. Je pris là-deiTus des iM- 
fures qui ne pouvoient me trompe^ , & loifl ^ 
communiquer mon defiein à fa femme, je tirais 
de mille vues toutes différentes, les efpéraa^ 
dont je continuois de l'entret^ir. Je ne^me 4é- 
fiois point qu'elle formât de fon côté le mêaue 
projet, & qu'ayant raifonné contre moi, -^ 
dût prendre le même parti pour rexécuter,t9is 
motifs , tels que les;fiens , nç lui permettiml^ 
rien négliger, elle fe fit accompagnerait^. 
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par les plus douces voies de la flatterie & 
ramîtié. Le cœur de mon frère, lui dis-je, 
celui de dona Figuerrez même ne font pas i 
cœurs de tigres : la raodeltie & la douceur i 
impreffion fur les plus infenfibles. EJhyez 
moins cette voie , qui doit coûter moins 
celle de la violence à une femme raîfonnabk i 
vertueufe. Je veux vous ouvrir la carf îère , ajotl 
tai-)e y par un entretien de quelques momed 
que je vais me ménager avec dona*Figuerr 
tandis que vous méditerez le dîfcours que vad 
devez lui adrefler. Sans la prévenir fur voti 
▼îfite , je préparerai fon efprit en votre fave 
par des éloges de votre caraâère. Enfin « c^e 
d'elle que j'attends votre bonheur ; 6c , mal] 
les vues qui m'avoient amené , je ne conao 
plus de meilleure voie que celle que je vou 
propofe. 

Rien ne m'a tant c<»ivaioctt que le coettr di 
femmes eft capable de toutes fortes d'tnipref« 
£ons , & que leurs foiU^es & leurs ver 
dépendent prefque toujours de la manière don 
on a l'art de leur préfenter les objets , que lij 
£icilité avec laquelle nm belle-ibeur fe rendit < 
mon confeil. On en tirera» fi Ton veut, anfl 
autre conféquence en fiiveur de fon cartôèw^ 
lUitureL L'oubli d'elle-même, qui l'avoit 6itj 
tomber dans unt fimte humiliante ïïféaUfùB 
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fible. Elle ne put éviter de parler ^e Mîlâdy. 
Mais loin de s'oppofer à Tclogr que j'avois £tii 
de ion mérite , elle y ajouta divers traits qu^ellc 
s^étoit &it raconter^ me dit-elle» avec plaifir; 
& elle ne fit pas difficulté de m'aflurer qu*ellc 
hrûloit d^nvie de la connoitre. 

Pavois donné ordre à mon vakt de fe temt 
dans quelque lieu d'où il pût m'iqppercevoîr. 
Au.fignal dont j'étois convenu avec lui^ il fe 
hâu d'aller avertir ma belle-fceur. 
fouhaitée déjà préfente, dans «n inAant oà hi 
rivale s'étoit engagée fi heureufement pour mm 
vues, rapportai tous mes feins à foutçnir II j 
converiation fur le même fujet, & je conti 
nuois de tirer d'elle de nouvelles evpredîon 
d'eftime & d'inclination pour la femme de 
amant, lorfqu'on vint lui annoncer Tarrii 
de milady Tenermill, qui demandoit à la vc 
Sa rougeur & ion embarras me firent prec 
auifi-tôt la parole , pour marquer la joie 
}e reflentois d'une rencontre fi agréable. Milad ? | 
luidis-je, feroit extrêmement flattée de v 
fentimens , fi elle avoit pu les entendre. Peu 
être ne s'attend-elle point à trouver une mù 
déjà fi déclarée, dans le temps qu'elk vie 
fans doute pour vous demander à vous-mêr 
votre eftime & votre amitié. Nfaîs je yc 
ajoutax-je, qu'en entrant dans Mtte fidlt* 
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ton bonheur, demanda à Viterbb avec adriifi 
ration , s'il n'avouoit pas que les bruits pubtit 
font fu^ts à beaucoup d'impofture, & s'il s*ai 
tendoit, après ce qu'on leur avoit raconté 
qu'elle dût fe faire fi aifément une amie de ddk 
Figuerrez ? Viterbb avoit naturellement le toi 
auflî brufque, que fa figure étoit haute & fièlé 
En feignant d'adoucir fa voix, & de l'accom- 
pagner d'un fourire gracieux, il confefla qui. 
ne pouvoit revenir de fon étonnement. Ce qui 
je vois, nous dit-il, me fera une leçon pendadi 
toute ma vie pour me défier des rapports dà 
la médifance. Et quand je vous ai propofé^ 
continua-t-il en s'adreflant à ma belle- fœ«é| 
de venir vous informer ici par vos yeux dà 
caraôère de madame, je ne vous ai àppris.^Éft 
tout le tort que fes ennemis lui font, fli tonti 
i'imprefSon que leur malignité faifoit fur liioftt 
Taiirois craint de vous caufer trop de cba^riÉ 
parleur récit & trop de frayeur par mon pnofetit 
Car fi vous me permettez cettç franchife > ajoitt 
ta-t-il, en rendant à fon air & à fa voix toiM 
leur «dureté naturelle, j'avois été £ ichôquâ 
d'entendre que madame entrétenoit avec «otab 
mari un commerce fcandaleux dont vou5.îétijBi 
la viâime, que j'étois venu dans lé defieittiMlr 
l'infulter cruellement, & de me «oupeir la glùni^^ 
5ivec mylord Tçnermill^ fi jç, l^fie vu di%«*^ 
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qu'elle auroit pu former de notre intelligciiciC 
J'étois incertain à quoi cette fcène auroit aboulii i^:-», 
& je cherchois dans moi-mdme quelque mojrmtx:^ 
d'en aflurcr le fuccès, lorfqu'on nous averttl:^^ 
que mylord TenermiU arrivoît de Saim-Gih*if 
main. Dona Figuerrez parut refpirer, tandtb^^^ 
que la crainte £e peignit fendblement ûif te^* 
viiage de ma belle-fœun Moi-même , dans la t| 
furprife d'un incident fi peu prévu , je balançait ^ 
iur le parti que favois à prendre. MaisTeiWP-i, 
inill entroit déjà dans l'appartement , & hi ^^ 
informations qu'il avoit reçues de fon porttfr 5. * 
lui Êùiant précipiter fes pas , fa marche fen^Mc ^^ 
annoncer autant de fureur que d^impatience; ^ 

Quel fiit fon étonnement de voir fa ftmmt ^ ^ 
affife auprès de dona Figuerrez ^ & moi vi*4* . '^ 
vis d'elles, qui m'effiorçois de foutenir les appip .^^ 
rences de gaieté » dont j'avoîs affeâé de Ae^^^ 
parer pendant tout notre entretien ? Noos non . *^ 
levâmes en le voyant paroître. Mais fa furprife . ^' 
le retint quelques momens à Tcatrée de la ^ 
chambre où nous étions. Je compris que <rt ^ 
inftant étoit décifif. J'animai ma beile-four dTiitt ^ ^ 
regard, âcm'excitant moi-même à la hardicflt ^^ 
je fis quelques pas au-devant de lui. D ift ^> 



arrivé, lui dis-je, de grands changemens dMl £^ 
votre abfence. Le ciel veut arranger vos aft^l ^* 
domeâiques, avec autant é% Um qu^ a téléA N 
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ptaifance forcée qui la retenoit aux SaifoRd 
depuis le mariage de milady. Mon difcomim 
quoique peu réfléchi , produifit plus d'effet que 
je n'ofois en attendre, Tenermill prenant toutts 
mes exprefiions dans le fens qu'elles préiiv- 
toient^ & ne pouvant penier que je prêtdfc "" 
à fa Figuerrez des fentimens qu'elle n'avoit par -" 
ou qu'elje auroit pu défa vouer, fut affez piqué *^ 
de ceux que je lui attribuoi^, pour feindre de *^ 
les .apprendre avec beaucoup d'indifférence. * - 
Sa fierté nous fervit d'autant mieux , qu'allant "- = 
jufqu'à l'empêcher de jeter fur elle un feid -- 
regard , dans la crainte de lui laiffer découvrir * : 
fon agitation^ il ne penfa^. au contraire/qu'à '^ 
déguifer le chagrin dont il étoit dévoré. S'étaot '^ 
afHs 9 il témoigna par quelques expreffiois ^ ''^. 
froides, & par l'air le plus défintéreffé qull ■ 
pût affeâer, que n'ayant jamais prétemb la ' '■■ 
retenir malgré elle , il ne lui feroit point dp * ^ • • 
violence pour l'arrêter. Elle fut ofFenfée à foB - 
tour d'une modération qui reflembloit fi.fott 
au mépris ; mais n'étant pas moins fière iâ 
moins capable de déguifer fa foiblefie^ elle (r 
fit un effort pour lui répondre du même.toa'^ 
qu'elle ne fentoit rien non plus qui pût Ytvof 
pêcher de partir fans regret , & qu'elle étok 
charmée ^'a voir pour témoins de fes difpoiitîotti 

des 
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la yue d'un en£int de cet âge feroit quelqu'im- 
preffioii fur le cœur d'un père. Le refte étoit 
de l'intention de Viterbb« 

Tenermiil étant revenu -plus promptement 
que nous ne l'attehdi(»is de Saint- Germain , 
parce qu'il n'y avôit point trouvé le roi, qui 
étoit parti le matin pour Fofitainebleau, avoit 
été fi fi^ppé de touli ce qu'il avoit vu chez lui, 
qu'un efprit moins ferme auroit marqué plus 
d'enibarras dans la marne fituation. Lorfqu'au 
trouble dont il n'avoh pu fe défendre, on vint 
ajouter celui qii'il reffentit dt l'arrivée du 
comte & de la comt^ffe, il perdit l'attention 
qu'il avoit eue pour la réponfe de dona Figuerrez. 
Tandis qu il s'empreffoît- pour aller au-devant 
du comte , il ne s'appcrçnt point qu'elle fe dé- 
roboit de l'appartement, & il fe défia encore 
moins de la réfolution où elle étoit de partir 
aoffi-tôt pour Paris. Je cnis pénétrer les vues 
qui la fa'ifoient fuir. Je profitai même du mou- 
vement qu'a voit caiifé l'arrivée du comte U 
de la çomtefle, pour ordonner fecrettement 
à nîon valet d'obfcrver fes démarches; & 
lorfqii'un moment après il m'eut fait com- 
prendre par fes fignes cfu'elle avoit abandonné 
la maifon, je me trouvai l'efprit plus libre, 
8t je ne doutai point que le parti dS milaHy 

fut beaucoup plus fort. 
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lui obéir & pour lui plaire. Etoit-cc de la 
reconnoMance & de l'amour ? Elle avoit con- 
lacré ion cœur à ces deux tendres paffions, 
& le devoir ne lui en faifoit pas une loi plus 
forte que fes défirs. Que falloit-il donc pour 
obtenir ce qu'elle demandoit à tant de titres? 
Falloit-il oublier tous fes droits, pour confefler 
qu'elle ne tenoit rien que de fa bonté? Elle 
étoit prête à regarder tout comme une faveur. 
Nous interrompîmes cette ardente efFufion 
de fentimens, & ce fiit autant pour foulager 
la tendrefle de notre cœur que l'embarras de 
Tenermill. Le mien étoit pénétré de ce que 
j'entendois. Ah! mylord, m'écriai-je en verfant 
quelques larmes, vous feriez trop ennemi de 
la vertu, fi le devoir vous paroiffoit rigoureux 
fous cette forme. Quoi? lui dit la comtefie 
avec le mêmeattendriffement, vous feriez aflfez 
infenfible pour réfifier à tant de douceur & de 
charmes? Le comte fe joignit à nous d'un ton 
pluscompofé; mylord, dit -il à mon frère, 
j'aurois peine à comprendre ce que vous cher- 
chez dans une femme , fi vous n'étiez point 
touché de tant de mérite & d'amour, lorfque 
la bonté du roi y joint tous les avantages de 
• .la fortune. Enfin Viterbb , qui avoit eu juf- 
.qu'alors la force de fe contenir, ajouta d'un 
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jnouvemeoty il ie leva d'un air paffiomié pour 

^mbraflèr mille fiois (a femme. Elle ne répondk ^""^ 

^ des careflès fi chères qae par des larmes de { 

Ifadrefle^ SMj^qaelles nous mêlâmes les nôtres, t'^ 

r — 

r 



FIN, 






i 












^1^ * ' S. zrr If^-J^ 
Cï s:, sr sr ♦rr'^^ -- î- i c- ?r jk:-:-: xrâ- 

é- .':.,. -:.: ::.i-.ri^ -_- ,' . ::- -li ^:^'- ."ff rrh^ ; 



I 



'MO 

qui fe /ont formées en France & dans les Pays* 
Bas. ■ ^ '^ ^ . 

A tigari des trots /rires , celui qu*on fia pas 
cêffl de nommer Patrice /e retira dans le comté 
£Antrim > aprïs avoir rendu au roi des fervices 
fiçnalés y & fajfa le re^ de /a vie avec la tendre 
Sara, dans le bonheur qui accompagne t amour , 
quand il a la Vertu pour /ondement, 

MilordTenermillj moins porté au repos par fan 
caraShre^ continua de/ervir le roi ju/qu à /a mon ^ 
& troK^a ce prince au/fi fidhle à /es promejfcs , 
quil le fut lui-même à /es derniers engagemens. 
Ses en/ans , qui fmt établis en France , ont repris 
le nom de leur mai/on ^ en héritant de la/ortune 
de leur p^re. 

Enfin , U vertueux doyen pajfa le refte de fis 
jours y tantôt a Saint-Germain^^ taruôuen Irlande^ 
avec la confiance du roi , la tendre/fc de /a famille 
ér le refpeS de fes compatriotes y occupé a firvir 
cominuellement ces trois objets de /on ^ile^ & fi 
f ai/ont un amujement £ écrire S hifioire de fis frères. 
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